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DES MEMBRES ET DES GORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


k 


k " M. le Passipexr s’ exprime en ces termes : 


_ Notre Académie vient de perdre l’un de ses De étrangers, le célèbre 
| chimiste italien Emanveze Parennd pr Sessa. 

. Tout jeune ( encore, en 1872, 1l est nommé, à la suite d’un concours, pro- 
+ de Chimie Derale à l'Université de ue vingt ans après, nous 
Ne le retrouvons Litulaire de la chaire de Chimie asus à Ho: à la mort 
14 Ÿ de son ancien maître Cannizzaro, dont il avait été l’assistant, il ai succède 
a. comme directeur de l’Institut de Chimie; entre temps, il occupe les hautes 
| fonctions de vice-président du Sénat. 

Nous ne pouvons oublier i ici que Palerno qui devait être appelé à de si 
‘LL rillantes destinées dans son pays, avait débuté dans la carrière scienti- 
| que par la découverte de l’aldéhyde dichloré, dont nos Comptes rendus 
ont eu la primeur. Cette découverte fut bientôt suivie de celle de l’aldéhyde 
| crotonique; les notes qui résumaient les premiers résultats obtenus par ce 
_ Jeune savant avaient été Hs par Wurtz, qui avait ainsi reconnu leur 
Joue valeur. 

. Peu après Paterno fonde la Gazette chimique italienne dont il assume la 
te direction et c'est dans cette Revue que seront publiés la plupart des 
Dh Mémoires qui ont assuré la renommée de l'illustre savant; ils 
| concernent surtout des questions se rapportant à la Chimie organique et à 


(2 “la Chimie physique. 


We considérable. fe 
NEARE EN 4 5, 1 Semestre. .. 200. N°4) | ex 21 


_ Dans cette ‘œuvre immense, nous ne pouvons que signaler l'orientation 
© générale, sans insister sur les résultats, lesquels pourtant-sont d’un intérêt. 


TN 
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Ainsi, les travaux dé Paternd sur l’isomérie des dérivés halogènes de 
l'éthane ont conduit leur auteur à des considérations générales sur l’iso- 
mérie dans l’espace et van’t Hoff, par la suite, reconnaîtra en lui un véri- 
table précurseur. 

On doit aussi à Paternd d'importantes études sur les composés fluorés, 
par exemple les synthèses du fluorobenzène et du fluorotoluène. 

C’est également ce chimiste qui a obtenu la première synthèse qui ait 
été réalisée au moyen du charbon, employé comme catalyseur : celle de 
l’oxychlorure de carbone (1878). 

La part qui revient à Paternd dans les progrès de la cryoscopie, science 
qui repose, comme on le sait, sur les belles recherches de notre compatriote 
Raoult est considérable; en collaboration avec de nombreux élèves il 
s'efforce, de 1888 à 1898, de perfectionner les méthodes employées et de les: 
rendre sa pratiques; il'étudie une série de solvants et cherche en même 
temps à interpréter les nombreuses anomalies qu'il rencontre. 

On sait l’importance prise dans ces dernières années par les propriétés 
mieux connues des substances colloïdales ; là aussi Paternd a été un pré- 
curseur. 

Le premier il soutint, en 1889, que les solutions colloïdales sont des 
émulsions et il reconnut que le caractère colloïdal peut se manifester dans 
tel solvant et disparaître dans un autre; les faits découverts par Paternô 
méritent plus que jamais d'attirer l'attention des chimistes, des physiciens 
et des biologistes. 

Rappelons enfin les remarquables mémoires plus récents concernant 
l’influence de la lumière sur les actions chimiques. Dans cet ordre d’idées 
il a réalisé des condensations aussi nettes qu'élégantes d'hydrocarbures 
avec des aldéhydes et des cétones ; il a obtenu plusieurs alcaloïdes artificiels, 
il a réussi à transformer sous l'influence de la lumière l'acide butyrique en 
butyrate de propyle; c’est peut-être par un mécanisme semblable que 
s’elfectue la production des éthers chez la plante. | 

Le 6 juin 1923, les élèves, les amis et les collègues du professeur Paternd 
se réunissaient autour de lui pour fêter son Jubilé scientifique ; des discours 
vibrants d'enthousiasme furent prononcés en l'honneur du Maître vénéré. 
Notre confrère Henri Le Chatelier parla au nom de l’Académie des Sciences, 
Charles Moureu au nom de la Société Chimique de Paris, et Auguste Béhal. 
comme président de l’Académie de Médecine de Paris. 

- Celui-ci terminait son allocution par cés paroles que nous croy ons devoir. 
reproduire : « Puissiez-vous, disait-il en s'adressant à l’illustre savant, 


ag ES 
-, 
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| poursuivre dant de longues années encore dans notre pays votre pieux 
_ pélerinage et, lorsque le poids des ans sera devenu trop lourd, puissent vos 
_ descendants continuer la tradition que vous avez créée, celle de maintenir 
et de renforcer, s’il se peut, les biens qui unissent les doit sœurs latines la 
_ France et l'Italie ». 

_Les récentes manifestations d’ amitié qui se sont produites à Rome ont 


| réalisé pleinement le vœu exprimé par notre distingué confrère. Nous 
;, devons nous en féliciter et remercier ceux qui, à l’exemple de Paterno, 
| servent la cause se la paix entre les nations. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions d'une variable 


| +  possédantun théorème d'addition. Note de M. Émiue Picau. 


DL intéressante Ne de M. Meyÿnieur ( 12 me remet en mémoire la 
D train. que j'ai donnée dans un " mes cours à la Sorbonne il y a 
és de trente ans, du théorème de Weierstrass relauf aux fonctions ana- 


_ lytiques d’une re possédant un théorème d’addition algébrique, 
_ c'est-à-dire aux fonctions analytiques /(w), pour lesquelles on a une 


relation de la forme 


| #L fu + 0) fu), IE 0 


g étant un polynome (*). La démonstration ramène immédiatement la 
Detuon à un problème bien connu. Soit 


ANNEE y (Ce), 


= f(u + ETS 


nous avons l 


Go | : s (x, Y'; 3)—0. 


AE Fr ds z . Fe 4. # . Ve . ; 
 Dérivant successivement par rapport à w et , on obtient 


‘ 


SE fu +®) + DES u)=0, 


SE f'(u +6) bte) = 0; 


ae 1) Comptes rendus. 200, 1939, p. 201. 

: (2) Je suis revenu sur cette question dans un de mes derniers cours à la Faculté des 
| on peut le voir à la page 84 de mes Leçons sur quelques équations 
_ fonctionnelles (1928), faisant partie des Cahiers scientifiques publiés sous la direction 
de M. Gaston Julia. | 


ON 


Bga CE à Re SCIENCES. 
d'où l'on déduit … * + 
a) 


SE Ju D pee, 


L Aro de x entre (a et (2) donne une ou algébrique 


QU. NEO AAA +R. dE 


£ 


Il y a donc une relation algébrique entre fe et HO on l'obtiendra! É 
en donnant à une valeur déterminée. On est alors amené au problème 
traité par Briot et Bouquet dans leur Mémoire classique sur l'intégration 
AR des équations différentielles au moyen Le fonctions ose (is nal de 

| l'École Polytechnique, A). 

L’analyse précédente peut aussi être utilisée pour pétide des fonctions 
[Le continues d’une variable réelle ayant une dérivée et possédant un théorème 
1 ue d’addition algébrique. | 


MÉCANIQUE. — Sur le retour éternel. Note de M. L. LEcornu. 


Au mois d'août 1881, Nietzche, au cours d’une excursion en RU 
eut une sorte de Ab qu'il consigna aussitôt en ces termes (*). 

« Le temps, dont la durée est infinie, doit ramener, de période en période, une dis- 
position identique des choses. Cela est nécessaire ; done il est nécessaire que toutes 
choses reviennent, Dans tel nombre de jours, imprévisible, immense, mais limité, un 
homme en tout semblable à moi, moi-même enfin, assis à l'ombre 4 ce roc, retrou- 
vera ici-même cette même idée. Et cette même idée $era par cet homme retrouvée 
non pas seulement une fois, mais un no bre de fois infini, car ce HOUR ACRE qui 

ramène les choses est infini ». 


C’est ce qu'il appela le Retour éternel. . es QUE | AU 


Laissant de côté le point de vue philosophique de la question, je ne vais & 
m'occuper ici que du point de vue mathématique. RIRES 

Soit d’abord le cas élémentaire d’un point matériel parcourant, dans un 
sens donné, avec une vilesse finie, une courbe fermée, par exemple une 
bref ere) Au bout d’un certain temps ce mobile, pourvu d’un seul . 
degré de liberté, repasse par chacune de ses positions; puis, quand le temps 3, 
croît AE AREA, il en est de même pour le nombre de ces retours : c'est 
là, sans doute, cé Vus a 1rAPRE Nietzche. Remarquons qu'ils Php . -h 


43 La vie de Frédéric -Nietzche, par FER Havévy, Paris ans millésime), : 4 
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si lé mobile tendait asymptotiquement vers une position d'équilibre; ou 
bien s’il parcourait une ligne s'étendant à l'infini. Ce qui semble en outre 
avoir échappé à Nietzche, fort es aux choses mathématiques, c’est 
_ qu'un point dont la trajectoire n’est pas imposée posséde dans l’espace 
trois degrés de liberté au lieu d’un et que, par suite, si tout est livré au 
hasard, la probabilité pour qu’il occupe à un instant donné une position 
Pine est infiniment pelite du troisième ordre par rapport à celle que 
_ donnerait une trajectoire connue. 

_ Le monde, d’ailleurs, ne saurait évidemment être comparé à un point 
matériel. IL comprend l’ensemble des astres, visibles ou invisibles, les 
bolides, les poussières cosmiques, les Sont one des étoiles, etc. On 


pourrait être tenté d'envisager seulement le système solaire, sous prétexte 


D guère influencé par le reste ; mais, du moment où l’on s'occupe 
_ de l'éternité, il ne faut pas oublier que le Soleil finira peut-être par devenir 
voisin d’une autre étoile, ou même par la choquer. 

_ Cela dit, imaginons que la totalité de l'univers soit constituée par un 
Dobre Facible d’atomes assimilés à des points matériels. Le nombre 
des combinaisons de ces r points pris deux à deux est n(n—1)/2. A cha- 
cune d’ elles correspond une certaine distance. On peut choisir arbitraire- 
ment 3(n—) de ces distances, et les autres se trouvent alors fixées. La 
configuration du système est done définie par 3(n— 2) variables indépen- 

_dantes; autrement dit elle présente ce degré de liberté. Il n’y a pas lieu 
d’adjoindre les six paramètres précisant la position de ce système dans 

. l'espace, car, à défaut de repères extérieurs, celle-ci est dépourvue de 
signification. Vu la grandeur du nombre n, ë différence entre n etn—2 
est au surplus négligeable. 

Les modifications des 3(n— 2) variables sont régies se les actions 
mutuelles des » points. Si ces actions étaient capables fe s’opposer à toute 
_ déformation, on se trouverait en présence d’un monde entièrement solidifié, 
c'est-à-dire du monde sans histoire. Il existe en réalité des solides plus 
ou moins élastiques, mobiles les uns par rapport aux autres; 1l y a aussi 
des liquides et des gaz. On veut savoir si, dans de teiles conditions, la 


_ situation est susceptible de se reproduire Demi 


Admettons que, pour deux atomes suffisamment éloignés l’un de 


a l’autre, l’action mutuelle s'exerce suivant la loi newtonienne. Avec deux 
astres drandifés vu leur distance, à des points matériels, la périodicité 
existe pourvu que cette distance AAThte finie; avec trois astres (problème 
_ des trois corps) la périodicité ne se rencontre plus que dans des conditions 
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très particulières. Dès lors on est fondé à dire que pour un monde formé 
de n atomes un mouvement périodique, alors même qu'il serait théorique- 
ment possible, n’a aucune probabilité de se réaliser. On sait que les 
données astronomiques semblent indiquer, plutôt une expansion pro- 
gressive. 

Il resterait à tenir compte, des phénomènes thermiques, dede 
tiques, radioélectriques, etc. Le principe de Carnot, pour ne parler que de 
lui, nous avertit que, sauf intervention du, démon de Maxwell, les change- 
ments du monde matériel se produisent dans des conditions excluant toute 
périodicité. L'évolution des espèces vivantes eee un caractère ai ana- 
logue. 


re insister davantage, concluons que le retour éternel, dans lequel 


Nietzche croyait apercevoir une certitude, est seulement une étrange 
rèverie. IL y avait là, peut-être, un premier symptôme de Ja folie qui, 
huit ans plus tard, devait le terrasser. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur une photographie à longue pose de la Nova 
Herculis. Note de M. Enxesr EscLanGon. 


. La Nova Herculis à été photographiée régulièrement au télescope 


de 0"80 (F — 4",80) d'ouverture de la station astronomique de l’Obser- 


vatoire de Paris en Haute-Provence. Ces photographies, à longue pose de 
l’ordre de 1 heure à 1 heure 30 minutes, sont destinées à suivre le dévelop- 
pement éventuel d’une nébulosité ue s’'élargissant progressivement 
autour de l'étoile, ainsi que cela fut remarqué avec tant de netteté avec la 
Nova Persei de 1901. 

Or le cliché pris le 11 janvier présente une singularité curieuse, dont 


l’interprétation est difficile, mais qui mérite d’être signalée. Autour de 


l'étoile, à la distance angulaire de 2! environ,.et l’entourant à la manière 


d’un collier légèrement elliptique, apparaissent une vingtaine de conden- 


sations lumineuses, d'aspect stellaire, dont trois sont d’un éclat comparable 
aux étoiles relativement brillantes (de 15° grandeur) situées dans le voisi- 
nage immédiat. Ces condensations lumineuses sont absentes dans un cliché 
analogue obtenu le 7 janvier, absentes aussi dans un cliché pris le lende- 


main 12 janvier. Cette dernière circonstance laisse planer malheureuse- 


ment quelque incertitude sur la réalité de ces condensations lumineuses, 


dont les images sur le cliché, d'autre part, tant est grande leur netteté: 
et leur ressemblance avec Je images stellaires, sont difficilement “expli- 


Le hs à M 
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Sy re par des excès de sensibilité si étroitement localisées de la plaque. 


À 51e Par surcroît, ces images sont légèrement ovalisées, comme le sont celles 
71 _des étoiles voisines, cependant avec un très léger décalage du grand axe de 
LR:  l'ovalisation. | | 

“4 _ En faisant toutes réserves sur la réalité de ces condensations, on peut 
ne. _ néanmoins, en l’admettant, chercher quelque explication Dual Il 


faudrait alors attribuer le phénomène à l'effet d’un rayonnement spécial de 

. la Nova, ayant excité passagèrement un rayonnement secondaire sur des 
_ condensations de matière, dont il faudrait situer la distance à un mois- 
lumière de la Nova. On en conclurait la parallaxe de celle-ci, à savoir, 
_150 années-lumière environ, ce qui est peu, dix fois trop peu, même si l’on 
admet, sans exception possible, la loi d’invariance des magnitudes absolues 
_ maxima des novæ. 

On peut se demander alors quelle serait la magnitude de la Nova vue à 
4 Ne Le: distance où se trouveraient ces condensations de matière supposée. On 

_ trouverait la magnitude — 15 mais ces considérations s'appliquent seule- 

ment aux radiations visibles, tandis que le rayonnement secondaire excité 
pourrait l'avoir été par des radiations plus intenses; soit de très petite lon- 
_ gueur d'onde, soit de nature électronique ou inconnue. 

_ Malgré toute l'incertitude qui s'attache à l'interprétation de ce cliché 
—_ singulier, nous avons cru utile de le signaler pour provoquer, soit une eon- 
… firmation, soit une infirmation, par des observations faites à la même date 
M dans des lieux différents. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Éther électromagnétique hétérogène capable 
de produire un champ de force atomique quantique. Note de M. Marcec 
BRiLLOUIN. 


+ 


A1. J'ai montré dans une Note précédente (‘) qu'un électron peut 
décrire des orbites circulaires dont l’énergie totale obéit à la règle (?) 


(2) Les quanta de Planck et le champ de force atomique (Comptes rendus, 199, 
moe p. 1345-1349). 
(2) Erratum (voir 26 décembre. p- 1693). 


Avec les notations prises par mégarde (h.27:T au lieu de L:T) la valeur numé- 


À rique qu il faut mettre pour À dans les formules est Lit or où 1, 043.10—27 (fin 


hrs du paragraphe #), ce qui donne pour rayon du domaine choisi comme exemple 
… (paragraphe 5) 2,48.10-% (au lieu de 6,2.10-$) pour À: —107*, ou T,—1/3.107"*e. 
_ Je conserve Ans la Note actuelle les mêmes notations que dans la précédente. 


À Planck à E OUR 2T: T, à Meme dut Ron sphérique, de 4 


rayon r, — VAT, : : arme, où la force — oU/or. suit la loi (V), exprimée à 
l’aide du rayon r de l'orbite et de la période T, 4e sont liés Do la rela- 4 
tion QD, 


(a 


D TN OUT 

f “a ré em 

() V QE Or 
entre des limites qui peuvent être de deux sortes : 


PREMIER DOMAINE : Se 
TE to: QU/0r — au centre, 


OÙ BUTS ANR ENTREE 
nt VA Eu D : la périphérie ; 


centre, 


‘à la périphérie. 


12. Je veux, dans cette nouvelle Note, développer, comme on eût Fait 


au Xix° siècle, É conséquences de l° Do en suivante. 

Hyrornise. — Le noyau central nie hétérogène dans son voisinage l’éther 
électromagnétique de Maxwell; c'est à cette His qu "est di le champ 
de force atomique quantique. 

Rappelons d’abord les équations de Maxwell pour un milieu hétérogène 

en coordonnées rectilignes : } appelle E la force électrique sur l'unité de 
a positive, M la force magnétique, K le pouvoir inducteur spécifique, 
u la perméabilité, que je suppose indépendants du temps, mais VonHenE 

# coordonnées; j'appelle Q la vitesse de la lumière; u 
| , Mi __ dE; DE, 

RO TT 0 it de ie ER 

me ( Te pe ) 

dE" Au0e Vi Sa 
(KE,) + a (KE) + D (RE Po. 


K 


ie 
02 


Es | 


L’ ëther LR ER An Ré parfaitement n neutre: il n #? 
a ni densités de courant, ni densité de charge ue mi 5 


ans nr noue ae: vs action troublante du noyau central (" ). 
| 4 Dans le cas le plus simple, celui d'un noyau isotrope, la force électrique 
a sera purement radiale, et le pouvoir inducteur spécifique K sera fonction 
_ dela seule distance au centre r. La dernière équation ( VI) s'écrit alors 
40 1 RS RP to tRES 
qui tes : : 


QUE ; LC RES | | 


+ 2(KE,)= 0, 


en appelant C une constante arbitraire, et fait connaître la loi d’hétéro- 
&  généité K(r), capable de produire le de de force électrique radial E,. 
… 14. Dans un éther hétérogène, la force motrice sur un électron de 
| charge — €, et de vitesse w, est toujours, par définition expérimentale fe 
. champs électrique et magnétique, la force de Lorentz, 


LAN Lt 7 ne ie 


LS + " 
re 


qui, JR le cas s particulier de la detre sphérique se réduit à —£E,. 
| radiale. 

he _ Je veux que cette force soit précisément égale à la force — moU lor. 
De : | déjà calculée (V) dans la Note précédente. Il faut pour cela que le pouvoir. 
nduéteur spécifique ED soit donné par l’équation 


* cv DEN LP do K2CS 
re + 3 F 


DAS 


27 ne | vmh. /he Léa h log | 
_ reste à choisir la constante C. Pour cela j'admettrai qu’à la périphérie 
du domaine atomique, où T = T, : e, le pouvoir inducteur devient égal à 1 
ve comme dans l’éther du vide qui lui fait suite immédiatement. J’obtiens 


"en admetre le résultat. HE e At. US AE 


f" 
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finalement 


(IX) | Neas Ua 
4 RE 


exprimé à l’aide du paramètre T, lié à r par (IE). 


Si l’on adoptait une valeur N autre que l’unité, à la den Dh du 
domaine, il faudrait multiplier par N le second EL re 

15. L'expression (IX), valable dans chacun des deux domaines atomiques, 
donne deux distributions de l’hétérogénéité très différentes, en fonction 
der. 


Pour la discussion, on utilisera la dérivée 


tirée de (HD, qui devient ere à la bete 
Premier DOMAINE : 0 LT LT, : e. — Dans ce premier domaine, K est nul : à 
l’origine, et reste extrêmement pat juequ à des distances dort : toujours 


inférieur à 1, K n’atteint cette valeur qu’à la périphérie, et sa dérivée 9K /or 


y devient ee positive. SN 

Ainsi, dans tout ce domaine, la vitesse Q : VK est plus grande que dans le 
vide a et augmente très PE à mesure qu'on se Re 
du centre. 


DeuxiÈME Domaine : T,2T2T,:e. — K est infini à l’origine CT: Aie 


_décroît avec une extrême rapidité pour devenir égal à 1, à la périphérie, 


avec une valeur infinie négative de OK /or. ‘Dans tout ce domaine, la 


_ vitesse Q : VK est moindre que dans le vide lointain. 


16. Pour la propagation des ondes à ces deux 
domaines présentent donc des caractères opposés. 

Toute onde d’origine lointaine subira facilement la réflexion totale en 
atteignant la périphérie du premier domaine et n’y pénétrera qu'en faible 
proportion. Au contraire, une onde née à l’intérieur de ce premier domaine 
en sortira facilement, en deetion presque radiale. 

Toute onde Hofioite lointaine pénétrera facilement, en direction presque 


radiale, dans le second domaine. Au contraire, une na née à l’intérieur 


de ce LS domaine subira pres entièrement la réflexion totale en 
approchant de la périphérie et n’en sortira qu’en faible RERROLUOE nee 


14» 
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d _ Les propriétés du second domaine paraissent donc aptes à représenter le 
24 Ë domaine circumnucléaire d’un atome de Bobr, avec absence complète de 

rayonnement d'électrons internes décrivant d orbites convenables. Une 
- étude approfondie des ondes produites dans ce second domaine promet des 


Ê résultats curieux. 
‘ ES IMMUNOLOGIE. — Sur le déficit alexique déterminé par l'hyperthermie 


expérimentale. Note de MM. Hyacivrue Vincent et Fraxcçois Morer. 


Lo . Les variations du taux de l’alexine du sérum, en fonction de divers états 
— morbides, peuvent être étudiées utilement chez le cobaye, son sang pré- 
—_ sentant une teneur relativement fixe en alexine. 

Chez des cobayes ayant reçu certains microbes pathogènes, on peut 


Pt 
p 


; observer, à la phase ultime des infections expérimentales ainsi produites, 
A un fléchissement notable du taux de l’alexine. Il en est ainsi chez le cobaye 
ci inoculé avec un mélange de bacille typhique et de toxine pyocyanique 
‘4 …  … (f: Vincent), de bacille typhique et de streptocoque (id.), avec le bacille 
t …_  pesteux (Hahn). Le taux du complément a été également trouvé abaissé 


dans la lèpre (Eïsenberg) L'intoxication phosphorée (Ehrlich et Mor- 
genroth) amène le même résultat. 

Dans ces divers états, l’alexine titrée peu avant la mort ou aussitôt après 
celle-ci, ne eos pas, HR en totalité. Mais elle est fortement 
réduite. 

Des expériences déjà anciennes ont encore établi qué les lésions Hi foie 
déterminées par l'injection de substances nocives pour les cellules de cet 
organe, par exemple l'injection intrahépatique de toxine colibacillaire ou 
lPinjection de sérum hépatotoxique, prédisposent à l'infection tétanique. 

.. Elles s’accompagnent parallèlement d’une insuffisance du complément ("). 

_ La même influence spéciale sur la teneur du sang en alexine a été 
démontrée chez les animaux soumis à un surmenage intensif (?). Elle est 
même plus prononcée encore que dans les conditions précédentes. Le sang 

_ prélevé au moment de l’agonie ou aussitôt après la mort, n’hémolyse les 
globules sensibilisés qu’à des titres compris entre 0,6 et 1 (sérum dilué 

au dixième). Le surmenage aigu est donc, aussi, un facteur important 
d'abaissement du pouvoir alexique. 


2" 

AE 

PB 
à 


ù_ (2) H. VinoenT. Académie de Médecine, 58, n° 40, 26 Novembre 1907, p. 390. 
Et, Le H. Vincent. C. R. Soc. Biol., 81, 1918, p. 379. 
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Où s’expli ue, sans doute, ainsi A 16 qu ‘entraînent les Se 
q q 


morbides brécéde nt à Héeanl de certaines infections. L'influence dés), 108 


mêmes conditions bone se vérifie, du reste, communément en 
pathologie humaine. É 

L'Ayperthermie est également capable de restreindre à un degré “eve Ja 
résistance du ue à l'infection tétanique. Mis à l’étuve à 38°-40° où il 
est maintenu jusqu'à ce que sa température propre atteigne 42°,5, le 
cobaye retiré de l’étuve et inoculé à ce moment avec des spores sans Loxine, 
fait un tétanos foudroyant (‘). Les cobayes témoins ayant reçu ces spores, 
mais non chauffés, demeurent indemnes. Des exemples semblables d’infec- 
tion tétanique ont, d’ailleurs, été obServés chez l’homme accidentellement 
exposé à l’insolation ou au coup de chaleur (?). ÿ 

On était donc conduit à rechercher si l’hyperthermie n'aurait pas aussi 
pour elfet une carence semblable en alexine. Les cobayes ont été placés 
dans la chambre-étuve soit à 38°, soit à 4o°-41°. Ils ont succombé. lorsque 
leur température propre a atteint 43°,1 à 43°,4, et dans 1 un délai (Rte 
entre el 630. / 

L'examen du sang ne montre aucune ee de sa teneur en alexine 
tant que la température de l’animal n’a pas atteint au voisinage de 43°. 
Utilisant l'emploi des ondes courtes, P. Haber a échauffé de 2°,5 à 3° les 
animaux et n’a observé aucune modification du complément (*). | 

Mais nous avons constaté que si l’on sacrifie les cobayes au moment de 
leur agonie ou si on titre leur alexine aussitôt après la mort, le pouvoir 
alexique de leur sérum est fortement abaissé. 

Les résultats sont résumés dans le tableau ci-après. 

Ainsi qu’on le voit, le taux d’alexine est devenu de deux à Ée fois et 
même douze fois plus Fbte qu’à l’état normal. 

Cette réduction si notable de cet élément st important du sang: se produi t. 
à la dernière phase de la vie. On peut l'interpréter soit par un épuisement 
de la teneur sanguine normale en complément, due à une dépense exagérée 
de celui-ci, soit par l’ influence pote ou inhibitrice de La Poe très 


QUES Vince, Bull. de l'Acad. de Médecine, 51, n° 28, 1904, p. 530.0 

Lor sque la mort à l’étuve n’est pas précoce, le sang, Srélévé aussitôt après, montre 
une hypoleucocytose considérable, avec cytolyse très marquée des penseurs es. 

(2) H. Vinoæwr, loc. cit. 

(3) P. HABER , C. R. de la Soc. de Biol., 115, 1936, p PRISON 


a les organes ou jé Are ia sécrètent cet anticorps normal (!}), 
(per l'action associée de ces que causes. 


LR ATOUT SEE Pouvoir 
NET ME "7 2 | SE Température  hémo- OM 
AU Date ie “ Poids Température Durée aussitôt  lytique “ 
PCT AR OMENS d'onde de tde la après -(alexine ge 
_ l'expérience. AN Cobañ AE leture. survie. la mort. à 1/10). 7 
Al 8 x h m 0 ' ; 
BAL 35 février un 405 ose AC 13,6 0,6 
Binas R is. 1 450 » 6.30 30 0,6 
RE rire Ve). : 385 » 5.30 43,2 0,8 
ES Janvier-m mai | 1083. 1305 ho-41° ROME LOS 0,8 
ve » ho. » LE 43,3 0,8 
» 450 » k VAE » 0,8 
» 320 » 1.20 43,2 0,4 
» 102) » 1.20 4333 0,6 
» 350 » 2 » I 
DL 365 » 2,40 » 0,6 
» 340 » SUES » I 
RU PY 450 DE 1.30 43,4 0,8 
» 450 .» f 43, 2 
» 450 » p.45 » 1,8 
MAT 450 » » 2,4 
EL 5 }4 ; 
RNA: ÉOPTIQUE GÉOMÉTRIQUE. — /nverseur optique. 


joie F4 de M. Louis as 


it à A ai d’une image et à faire ue d’un certain 
autour de son axe, le plus Ne 90° ou 180°, un Hier [umi- 
| On fait Es usage, à cet effet, d’un prisme de Wollaston, 
s lequel les faces d'entrée et de sortie, perpendiculaires l’une à l’autre, | 
His surarface réfléchissante constituée par l’hypoténuse d’un ; LR 
rectangle, celui-ci étant tronqué parallèlement à cette face à une 
r qui varie avec l'indice de réfraction du verre employé et qui 
spond, pour les verres courants dont on fait usage, au milieu de la 


Nmerr, c. R. Si Biol, 54, 1902, p. 
} Séance du TA Here de 
À 
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où il s’agit d'inverser un faisceau de grande section, des crabe telles 


atteint quatre fois la largeur de la section du faisceau. En outre, linci- 
Le dence, sur les faces d'entrée et de sortie, conduit à une perte voisine de 
20 pour 100, non compris celle qui TA de l'épaisseur de verre 
traversée. Cette incidence a l'inconvénient de créer un astigmalisme 
important, dans le cas où les éléments du faisceau ne sont pas parallèles. 

Ayant eu, dans l'établissement de certain appareil, à à provoquer une 
rotation de 90° pour un faisceau dont le diamètre atteignait om, ne cons- 


Figenr. 


pra truction d’un prisme dont la face hypoténuse devait avoir 20°" de long 
: s’est montrée quasi irréalisable pratiquement et j’ai eu recours au dispo- 
sitif suivant qui présente l’avantage de réduire considérablement le volume 
:0 È des blocs de verre nécessaires et de diminuer la perte par réflexion sur les 
faces d'entrée et de sortie qui sont parallèles entre elles et normales à la 
direction des rayons lumineux, ce qui ramène le fonctionnement. au cas 
d’une lame à faces parallèles et n'apporte dans le cas de faisceaux conver- 
gents qu'un peu d'aberration sphérique longitudinale. Ce dispositif est 
constitué, comme le montre la figure 1, par l’adjonction à 
tagonal (équerre optique), d’un prisme à réflexion totale collé sur la face 
d’entrée ou de sortie du faisceau. On voit qu’un faisceau entrant en À B, 
ressort inversé en B' A’ et que les faces d'entrée et de sortie, parallèles 
entre elles, sont normales à la direction du faisceau. Il est possible de 
diminuer encore le volume des blocs de verre nécessaires en réalisant 
l’ensemble par collage d’un parallélépipéde ee à 45° à un prisme 
tétragonal, ainsi que le montre la figure 2. rs nt ; 

= Dans tous les cas, il y a intérêt à coller les faces communés s et je crois 


x 


Î 


Es | qu'il devient difficilement réalisable, car la nn de la face hypoténuse 


à un prisme pen- 


1 


D a 


Mae 
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devoir signaler l’avantage que présente, à cet effet, sur le baume de Canada, 
au point de vue des cristallisations qui se Du à la longue dans 
celui-ci, d’un mélange de gomme dammar et d'huile de paraffine, mélange 
qui possède un indice suffisamment voisin de celui du borosilicate et 
_ dont on peut faire varier à volonté la plasticité. Son pouvoir adhésif est très 
élevé et sa coloration très faible. Le rapport qui m'a paru le meilleur, pour 
_. cas cité plus haut, est le suivant : \ 


COARE Atari uee ee en ET DNS RE SE A 10 


Hinle de paraffine Ru 0. APE ALI PRE UE 35 


! 


et ce mélange, pour plus de facilité dans Papphgahon, peut être dilué à 


cine de toluëne ou de xylène. 
_ Le dispositif peut naturellement être constitué aussi par trois miroirs M fs 
M, M3, faisant entre eux les mêmes angles que ceux qui correspondent à 


$ Le emploi dE prismes. 


HYDRAULIQUE. — Les indéterminations dans le phénomène de l'élargissement 
brusque: influence des conditions initiales. Note (') de MM. Cnanues 
_ Cauicuez, Léoroin Escape et Pierre Dupin. 


… Nos études sur les ouvrages courts nous avaient déjà conduits à examiner 
le phénomène de l’élargissement brusque et les pertes de charge à la Borda, 
à la jonction de deux tubes cylindriques de même axe, mais de diamètre 
différent. L'étude de la fonction © correspondante, tout en apportant une 


D: confirmation nouvelle des propriétés générales des ouvrages courts, nous 


avait montré l'existence d’une discontinuité, due au phénomène de dec. 
tement de la veine que nous avons mis en use Le: 


© Dans le travail faisant l’objet de cette Note, nous avons examiné ce qui se passe. 
_ dans un système en charge, lorsqu'une veine liquide débouche d’un tube T, de section 
droite rectangulaire, dans un tube T’ également rectangulaire, de même hauteur, mais 
de largeur plus grande (/££. 1), les deux tubes ayant mêmes plans de symétrie. On 
constate immédiatement que la veine ne peut demeurer dans l’axe du tube T'; cette 
position d’ hs provenant de la symétrie du système est essentiellement instable, 


_et la veine s’incurve vers l'une ou vers l’autre des deux parois, où elle prend une posi- 


tion d'équilibre stable : dans un système dont la symétrie est particulièrement soignée, 


Séance du 14 janvier 1935. , | 
| Sciences et Trdistrie, 19° année, n° 209, juin 1931, p. 110 
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il suffit de perturbations accidentelles qui accompagnent 1 mise en ONCE pour 
jus la veine, après une période d'autant plus faible que la vitesse est plus grande, 
s'oriente, sans qu'il soit possible de prévoir, avant la manœuvre, quelle sera celle des 
deux parois vers laquelle i ira finalement la veine. LR 

Ayant mis ainsi en évidence ce phénomène d° MA pe nous avons recherché 
si des dissymétries systématiques et très faibles, ne permettraient pas de supprimer 
ces indéterminations et de commander l'orientation, avec des moyens minimes. Léqui- 
libre axial ne pouvant se maintenir, alors Hi le courant latéral correspond à une 
solution stable, il était facile de prévoir qu'une cause infime, mais existant comme 
condition Nil au début du mouvement et pouvant même disparaître ensuite, aurait 
beaucoup plus d'action qu'un élément relativement beaucoup plus gros, mais inter- 
venant seulement après la fin du régime transitoire, la veine étant déjà stabilisée 
contre une paroi. L'expérience nous a permis de vérifier tous ces résultats : 

1° Pour un tube T de 4 x 4o"® et un tube T’ de 20 x 4om® et un débit en régime 
permanent de o!,r par seconde, on constate l'existence des indéterminations (ea) SU 


Fig, 1. — Orientation d’une veine se dans uû M eboie) en charge, 3 


PS 


il suffit d'un fil de 6/100° de millimètre placé en UE avant l'ouverture du Tone R 
pour orienter toujours la veine du côté opposé au fil. Au contraire, si, le fil étant 
effacé au début, on attend la fin du régime transitoire et T'orientation de la veine 
contre une paroi pouressayer l’action du fil, on constate qu'on peut déplacer celui- -Ci 
dans la veine, couper celle-ci, laisser le fil séjourner dans les nee Dh CHOERS de la 
veine, sans exercer d'influence sur son orientation. 

20 Ua résultat RRAIOSNE à été obtenu dans un système de LME dE di ja dimensions. 


doubles. 

3° En ménageant dans l'épaisseur du fond,'une cavité dans Ie une Vateue 
peut tourner à différentes vilesses, nous avons constaté qu'il était possible de modifier 
l'orientation de la veine. | ! 1 \ ù 

Nous avons observé les mêmes Hutite dans divers sy stèmes à rene % 
"à atteignant de grandes dimensions. En particulier, dans un canal de 

” de largeur, une veine, issue d’une fente centrale de 1",40 de largeur, 
avec un tirant d’eau de 2",80, et un débit de 3600 Étfeeb a repoussée 
vers la rive opposée par une tige verticale de o”, 023 de diamètre, placée 
à 2" à l'aval de la fente, dés le début du mouvement ( fig. 2). Cette Expé- . 
rience montre que mue des conditions initiales permet d'orienterla 
veine avec des moyens très faibles, qui peuvent même disparaître, une fois ‘4 
l'équilibre atteint. Au contraire, si l’on attend que la veinese soit stabiliséè 
contre une paroi, pour essayer de la ramener contre la paroi opposée, la 


4 
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É chose demeure encore possible, mais au prix de dispositifs mettant en jeu 
une puissance beaucoup plus considérable, puissance empruntée au milieu 
. Ou provenant d’une source extérieure d'énergie, par exemple par la rota- 
_tion à une vitesse élevée de palettes tournant autour d’un axe vertical; en 


opérant sur le canal de 4" et sur deux modèles réduits dont le plus petil 
était à l'échelle r /20, nous avons trouvé que les vitesses de rotation minima 
pour lesquelles se produisait le déplacement de la veine, étaient sensible- 


Fig. 2. — Orientation d’une veine liquide de section droite 1",40 x 2",64 et .débitant 3600 lit/sec 


au moyen d’une tige verticale de. 2cm,5 de diamètre, dans un canal de 4" de largeur (Laboratoire 
de Banlève). 


_ ment entre elles comme la racine carrée du rapport de similitude géomé- 


trique, ce qui vérifie la loi de Reech-Froude. 
Conclusion. — Les phénomènes d’indétermination se produisent égale- 
ment dans les systèmes en charge et, à grande échelle, dans les ouvrages à 


. surface libre intéressant l’hydraulique fluviale. L'indétermination peut être 
| supprimée par l'emploi de dispositifs très réduits si l’on utilise les conditions 


initiales et le régime transitoire. Une fois la veine orientée, les moyens à 
mettre en œuvre pour la déplacer sont beaucoup plus DAME TES Enfin 
la similitude s’applique à ces phénomènes, ce qui autorise l'emploi des 


_ modèles réduits pour la recherche des dispositifs les plus efficaces dans 


chaque cas particulier. Dans une Note prochaine, nous exposerons les 


pue résultats concernant les indéterminations dans les systèmes affouillables. 
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CE % 


M. Jeax Perris fait hommage à l'Académie. dl se de son 
_ livre récent : Grains de Matière et de Lumière, chez Hermann. ; 

Il a tenté, dans ce livre très court, de faire | 4 esquisse et la perspective 
des progrès de l ANSE et ne son état actuel. 


NOMINATIONS. 


M. le Présinenr et M. A. Lacroix, Secrétaire perpétuel, sont désignés 
pour faire partie du Comité d’ erene du Congrès international de Photo- 
graphie scientifique et appliquée, qui aura deu, à Paris, du … au 13 juil- 


let 1935. 


KE 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d’un Membre de 
la Section de Botanique en remplacement de M. H. Lecomte, décédé. 


Il y a trois tours de scrutin. Le dépouillement donne les résultats 
suivants : L 
1e: tour 27 LOUE 3° tour 
Nombre de votants.... 
Suffrages obtenus 
par M. Alexandre Guilliermond.. 
M. Paul Guérin. ...... 
M. Auguste Chevalier 
M. Henri Colin. 
M. Joseph Magrou 
Bulletins blancs..... 


M. ALEXANDRE Guirrironr, ayant réuni la majorité absolue des suf- V 
frages, est proclamé élu, ,  : | 
Son élection sera soumise à l'approbation de M. le Président de la 1° 


République. PP PEN Le à x HET RS 
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PLIS CACHETÉS. 


Les héritiers de M. Casier Monruuré demandent l'ouverture du pli 
4% cacheté déposé par celui-ci le 12 mai 1930 et enregistré sous le n° 10294. 
Ce pli, ouvert en séance PAT M. le Président, est t renvoyé à la Commis- 
+ : sion administrative. 


& CORRESPONDANCE. 

' 

F .  M"°L. Nouver adresse des remerciments pour la subvention qui lui a 
… été accordée sur la Fondation Loutreuil. 

w. Te M. James Basser adresse vu Rapport sur l’emploi qu'il a fait de la 
7 n 


_ subvention accordée sur la Fondation Loutreuil en 1933. 


… _ M.le SecrétarRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


4 


1° Les Plantes alimentatres chez tous les Peuples et à travers les Ages. 
Histoire, utilisation, culture, par D. Bois. Volume III. Plantes à Épices, à 
, Aromates, à 1 Condiments. (Présenté par M. J. Costantin.) 
4 ‘2° ie Prrau. La Notochorde. Embryologie Générale et Expérimen- 
Le à. tale. Vestiges et Tumeurs. (Présenté par M. M. Caullery.) 
nu. 3° Deux ouvrages d'A. PEvron et J. MonrreLier : Tumeurs des annexes 
5 et Mamelle (Appendice). (Présenté par M. M. Caullery.) 


, GÉOMÉTRIE. — Un mode nouveau de génération des conoïdes droits. 
_ Note de M. GérarD Connonnier, BAR par M. d’Ocagne. 


BE objet de la présente Note est d’attirer l'attention sur un mode nouveau 
d 4 génération des conoïdes droits susceptible d’en permettre une étude plus 
- simple et intuitive. Le principe SEE la méthode repose sur la considération 
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de la section l du conoïde par un cylindre de révolution ot ayant pour axe 
la directrice rectiligne OZ de ce conoïde. 

Considérons aussi l'intersection y du conoïde et d’un cylindre c passant 
par OZ et tangent intérieurement au cylindre C. Si c roule intérieurement 
sur C, il en est de même de toutes ses sections droites dont tous les points 


décrivent alors des diamètres de C. Dans ce roulement /a courbe} engendre 


donc la portion de conoïde intérieure à G, et vient se superposer à l dans le 
développement de c sur C. 
Si l’on transforme homothétiquement toutes les sections droites par rap- 


port à OZ on engendre le même conoïde, les courbes y et l'correspondant ” 


à la variation du rayon du cylindre e sont respectivement affines entre 
elles. 

St y est une courbe plane (cas du RTE) la remarque précédente 
suffit à montrer l'existence de la double infinité d’ellipses à projection cir- 
culaire situées sur la surface. Les ellipses de même pente sur l’axe sont 
superposables par roulement de leur cylindre projetant. Par chaque 
point M de la surface il passe une infinité d’ellipses y, dont le grand axe est 
le diamètre qui s'appuie sur les génératrices OX et OY de cotes maxi- 
mum et minimum. L'une de ces ellipses est dans le plan tangent en M (axe 


perpendiculaire à la génératrice OM). Les plans de ces ellipses enveloppent 


un cône tangent au plan horizontal de M suivant une A ER symétri- 
quement inclinée avec OM sur les axes. 

Chaque parallèle I à l'axe OZ est la génératrice de contact d’un certain 
cylindre c avec son cylindre C. La droite I est donc commune à tous les 
plans normaux aux trajectoires des points de l’ellipse y dans le roulement 
(les génératrices du conoïde). Une courbe y est donc bien le lieu des pro- 
jections d'un point quelconque de l'espace sur les génératrices du cylin- 
droïde. 


La développable circonscrite au conoïde le long d’une ellipse ycoupe les 


plans tangents & horizontaux » le long de OX et OY suivant deux para- 
boles ayant ces génératrices pour tangentes au sommet et: les traces de 


l’axe de c pour foyers. L’une de ces paraboles s ’évanouit et la développable 


se réduit au cône bien connu lorsque l’axe de c rencontre OX ou OY. 


St y est l'intersection du cylindre C avec une surface de révolution [Q] 


d'axe parallèle, l'étude d’une section droite montre facilement que si M, 
est sur y, dont l’axe de roulement est [,, il existe sur la même génératrice 
un point M, de l'intersection du conoïde et de la surface de cétolate [9] 


d’axe Q. Ce point est sur un cylindre c, dont l’axe de roulement 1, est 


+ ñ 


ra 
1 
+ 

- 
ra 


ie ru t Ar : À . 
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Fe symétrique de [, par rapport à Q. La surface [Q] peut donc être considérée 
d _ comme liée à la fois aux cylindres c; et ce, par les courbes y, et y». Ces 
he. cylindres roulant intérieurement aux cylindres C, et C, cosrespondants, 
….  laxe Q engendrera un cylindre elliptique suivant le double mode de géné- 
De ration classique de l’ellipse. 
Par une courbe y quelconque passent deux surfaces de révolution affines 
. 3e Fe la première, la liaison étant du système y, ou y,. Mais si[Q] est une 
: x quadrique par chaque courbe y passent une infinité d’autres quadriques de 
_ révolution, l'une d’elles étant une sphère. Les courbes 7, liées ainsi à une 
? même courbe y, soht maintenant sur des cylindres de rayon quelconque; 
— on voit facilement que le produit des rayons des deux cylindres c, et €, est 
constant, si leur liaison se fait par l'intermédiaire d’une sphère. 
Pour certaines des quadriques précédentes, et leurs axes Q sont faciles à 
déterminer, y, et y» déjà affines deviennent superposables; dans la position 
… de roulement correspondante la quadrique [Q] devient circonscrite au 
conoïde tout le long de y: A chaque courbe Y correspond une telle quadrique 
\ 34 noyau, l'une d'elles est une sphère. 
_ Le conoïde droit le plus général défini comme ci-dessus par un cylindre C, 
une génératrice quelconque et une quadrique de révolution d’axe Q paral- 
lèle est donc un conoïde à noyau sphérique. Suivant les cas il peut être à une 
ou deux nappes (axe extérieur ou non à la sphère). 

Des remarques précédentes il résulte que le lieu des centres des sphères 
de rayon donné bitangentes à un conoïde à noyau sphérique est une ellipse. 
… Lorsque le rayon de la sphère bitangente varie, ces ellipses forment un 
… faisceau homofocal ayant pour foyers les centres des sphères « noyaux ». 

Si y est une hélice, l est une hélice de pas double, le conoïde devient 
une surface de vis à filet carré 

Si y est une cubique PAU: le conoïde se réduit à un paraboloïde hyper- 
pie équilatère. 

. On peut généraliser dans une certaine mesure les propriétés précédentes 
- en remplaçant les cylindres C par des hyperboloïdes de révolution dans 
à _ lesquels roulent toutes les sections circulaires d’hyperboloïdes c admettant 
L comme génératrice l'axe du conoïde. | | 


de |Ulet|V|. 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la recherche des valeurs exceptionnelles 
d'une suite de fonctions analytiques et sur un nouveau critérium de 
normalité d’une famille de telles fonctions. Note (‘) de M. Sivio 
Minermni, présentée par M. Gaston Julia. | sr 


EG. 


Je vais donner ici un certain nombre de résultats qui vont découler de 
certains théorèmes que j’ai tout récemment énoncés (?). 

Il s’agit précisément des théorèmes suivants : 

I. Soit F une famille de fonctions f(z2)— U(x, y) + iV(æ, y) holo. 
morphes dans le cercle unité €, et soient À et B les bornes supérieures de [Us 
et|V|pour|z|<1, À ou B étant fini pour chaque fonction f de la famille 
envisagée. 

Toutes les fois qu'on veut s'assurer st cette famulle admet une valeur à + 4 
comme valeur exceptionnelle (*\dans le voisinage, par exemple, de l’origine O, 
il suffira de constater s'il existe ou non un nombre m > o tel que, nn que soit 
la fonction f de F, B|> mA. 
St en effet ce nombre m existe, la valeur « + 16 est bien exceptionnelle. 

Dans le premier cas en outre ce sont exceptionnelles aussi toutes les 
valeurs &« + 1À et dans le deuxième toutes les autres m+ 16, À et LL étant 
réels quelconques. 

IT. Nouveau cRITERIUM DE NORMALITÉ. — Sous les mêmes hypothèses, et en 
Hope les mêmes notations que précédemment, supposons maintenant 
qu'à chaque point P(x,, Y,) de C correspondent un nombre réel a(x, He 
et un autre nombre m(æx,, Yo) > 0 tels que, queile que soit la fonction f de F 
soit satis faite ou bien l'inégalité 


(x) UC, Jo) — 4(Lo Po) | > M0 Yo)B. 
ou bien l’autre inégalité 
(2) | | V(æ, Jo) — ao Po) > M os Jo) A. ) RÉ 


Dans ces conditions que nous appellerons conditions M (*), la famille & est 
normale dans €. 


(:) Séance du 7 janvier 1935. y | 4 À 
(?) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1570. - | FE 
*) C'est-à-dire que cette valeur n’est pas"acquise paf toutes Me fonctions de 1: ‘2 


famille. 
"(*) Je les appelle ainsi, car elles se TRPROIENE aussi aux valeurs maxima À, si B 


+ 


CE 


Lee 
n "ST on = ; rs 
SE APRES , 


pose LE 


Lex 
v AS 1 


4 


’ 


SÉANCE DU 21 JANVIER 1935. 291 


ni bis. St l’on suppose, un peu moins généralement, que la borne supé- 
 rieure M; de | f(z)| dans € est finie pour chaque fonction f de F, aux 


inégalités dont il s'agit dans l’énoncé précédent on peut substituer Moeahee 
_ suivante : | 


(3) mm IU(X;, yo) — ao, Jo) + IV (&, Ya) 4(%o Yo) [>m(æ, Yo)Mr. 
On peut aussi généraliser ces énoncés. et. en tirer plusieurs conséquences. 


Remarque. __ Dans toutes les inégalités précédentes, les bornes supérieures A, B,M/ 
au lieu de se rapporter au domaine €, peuvent aussi se rapporter à un cercle com- 
plètement intérieur à € et d’ailleurs quelconque centré au point P(x,, y). 


On voit bien qu'il s’agit d’un critérium de normalité tout à fait nouveau 
et qu’on pourrait noie : des valeurs exceptionnelles au point de vue 
local, en remarquant qu’à ce point de vue ces valeurs peuvent être 
 lionnellée pour l’une seulement des parties réelle ou imaginaire des 
fonctions de la famille. 

Dépnirion. — Une famille F de fonctions qui sausfait à ce critérium 
ou IT bis sera dite famille normale M. 

Soit maintenant f(z)—U(x,y)+iV(x,y) une fonction uniforme 


ayant un point singulier essentiel isolé que nous supposerons à l’origine, 


{(æ) étant holomorphe autour de ce point. Soient, en outre, y une couronne 
circulaire ayant pour centre l'origine, et o,—@,, w,—= 03", ..., 

= M, ", ... une suite de cercles homothétiques de Julia (on peut 
; 1 par exemple 5 —2). Cela posé, en s'appuyant pour Plus de 
simplicité à la proposition IT bzs, on peut dire que : ÿ 

- HET, Sc 7° MX Sd +iy, sont les centres d’une suite de cercles w, de Julia, 
HAN EST ta borne supérieure de | f(z )| dans w,, pour chaque nombre m > 0 
el pour rt valeur réelle a, il existe au moins une suite d'indices n : n,, 


DO T, Ride { 


FU (2), pr) = @| HV Cie, pr) — a | < mME 
(Dans ré). 


On peut aussi appliquer le criterium de normalité IT ou IT bÿs à certains 
théorèmes établis par M. Montel et qui se rapportent aux suites des fonc- 
tions. On obtient ainsi plusieurs propositions; je me bornerai ici à 
signaler un nouveau critérium de convergence uniforme qui est à la fois 
très simple et maniable. Le voici : 

IV. Sr une suite de fonctions ne pour |z|<1 est convergente à 


l’intérieur de € et satis fait en un point P(x,, y,) de ce domaine aux condi- 


… ons M, ce point P(æs, Yi) est, pour la suite, point de convergence uniforme. 
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HYDRAULIQUE. — Sur la détermination a priori des coefficients de frotte- 
ment turbulent pour les conduites et les plaques rugueuses. Note (‘) de 
M. Crarres Saprow, présentée par M. Henri Villat. 

Considérons une paroi régulièrement rugueuse ( fig. 1) dont l’aspérité 
élémentaire et l'équidistance ont pour valeurs / et À (Z et À seront des 
valeurs moyennes dans le cas de la rugosité naturelle). Soit u, la vitesse au 


voisinage immédiat de la crête de l’aspérité. Nous poserons que le frotte- 
ment 7, par unité de surface est donné par 


LA I ss 
(1) 4 Ve pÈ Ue; 
où Z est un coefficient sans dimension dont la valeur est caractéristique de : 
la rugosité de la paroi et qui dépend uniquement des conditions générales 
de l'écoulement par le nombre | | 


Leu. 
(2) ; ie > 
(R nombre de Reynolds de l’écoulement dans la conduite de rayon À cor= 
respondant à la vitesse moyenne U).. 
On pose d'habitude 


(3) LUN n= PC; U?, 


où C; est le coefficient de frottement fourni par les mesures de perte de 
charge. On tire, de (1) et de (3), 2 —C}(U/u.)’. Si donc l’on connaît la 
relation entre u, et U on peut. calculer X et R,. Si nos hypothèses sont 
exactes on doit constater que, pour une paroi de nature donnée, toutes les 
familles de courbes donnant C; en fonction de R pour diverses valeurs du 
paramètre {/h se réduisent à une seule courbe E(R. D 


(:) Séance du 7 janvier 1935. 


De it 
: Les 


# 
| 
3 


Bo 


À _oùB à pour expression (en négligeant les termes d'ordre supérieur à {/A) 


do En (allongement pratiquement HÉnE ou circulaire. 
J La vérification a porté sur les nombreuses mesures de Fromm (section 

ci culaire, rugosité régulière), de Fritsch (section rectangulaire, rugosité 
| ‘irrégulière), de Nikuradse (section circulaire, rugosité irrégulière) et a été 
Dore satisfaisante. L’expérience montre que 5 prend une valeur Ë, prati- 
"% q uement ed de KR à partir d'une valeur suffisamment grande de 
ce tes 


: 
à 


FA 
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principes que la valeur de X, était reliée à celle de Cy (coefficient local de 
frottement à la distance + du bord d'attaque de la plaque où l'épaisseur de 


la couche limite ERA est à) par l'équation 


/ 2 /o mie Ô 
ve LE sr logo — 0,282. 


S1 la même surface est utilisée comme paroi d'une conduite ou comme 
plaque rugueuse on doit, dans les deux cas, trouver la même valeur de 3,. 
C’est ce que nous avons pleinement vérifié ainsi que le montrent les 
nombres suivants : 


2 


- —6,90 Fritsch, section rectangulaire, verre grossièrement dépoli; 


li) 


7,10 Hansen, même surface utilisée comme plaque; 
3, + Se 
+ —=9,90 Fritsch, section rectangulaire, verre finement dépoli ; 
0 3 


85 Hansen, même surface utilisée comme plaque. 
9 b 


Nous avons enfin porté sur le graphique I les valeurs de Ë, en fonction 
de À/{. La connaissance exacte de cette courbe permet, si l’exactitude de 


de notre analyse se trouve corroborée par de plus nombreuses vérifica- 


tions, de pouvoir calculer a priori le coefficient de frottement d’une con- 
duite ou d’une plaque après simple examen micrométrique de sa surface. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — L'amortissement des oscillations des 
matériaux réels. Note(')deM. Piense VEenNorTE, présentée par M. Caquot. 


Nous avons indiqué (?) que, malgré une très importante réactivité, 1l 
était possible de définir un coefficient d'amortissement des oscillations 4 
torsion du caoutchouc, sous cette seule hypothèse, purement qualitative, 
qu'après chaque den allions l’azimut de couple nul, à partir duquel 


il faut compter l'amplitude, se déplaçait, en se rapprochant de la position. 


finale d'équilibre suivant une loi très régulière. Plus précisément, il y a 
une loi pour les azimuts de rang impair, et une loi différente pour les 
azimuts de rang pair qui correspondent, eux, à la fin des Gael | 

Dans une seconde Note (*), nous avons annoncé. a ’un alliage mou 
1) Séance du 7 janvier 1935... 


) RE) 
) Cf. Vricey, VeRNOTTE et FONTENAY, Comptes Peur 178, 1924, P. LA 
)G 


( 
le 
{ f. VerNoTTE et FizuiatTRe, Comptes rendus, 196, 1933, p. 1394. 


3 


SÉANCE DU 21 JANVIER 1935. 299 


(fusible pour l'électricité) présentait les mêmes propriétés (il y a lieu de 


{ modifier légèrement le coefficient Æ d'amortissement —0,817 au lieu 
4 de o,810 —, que nous avions déduit, pans cette Note, des mesures d’am- 
! plitude rapportées ). 
sa Lorsque les oscillations s’amortissent suivant cette loi, les deux ou trois 
# - premières amplitudes décroissent très vite, et celles qui les suivent, beau- 
: coup moins : l'amortissement qu’on calculerait à la manière classique, par 

Le coefficient #, est, en effet, plus petit, au début du phénomène, que 


_ l'amortissement apparent; il devient, par la suite, plus grand que lui. 


Dans ces expériences, la détermination de .k était très précise, parce 
* que # était la seule inconnue, le pendule de torsion étant brusquement 
lancé à partir du repos et abandonné à lui-même, et observé dès le début, 
. de sorte que la premiére élongation était connue directement et que le 
_ phénomène ne se modifiait pas. 
_ Ces circonstances ne donnent que plus de valeur aux conclusions que 
nous venons de tirer d’une nouvelle étude des résultats obtenus, à savoir 
que la distance de l’azimut de couple nul, à la position finale d'équilibre, est, 
pour les azimuts de rang impair (après la 1°°, la 3°, ..., élongation maxima), 
très sensiblement proportionnelle à l'élongation maxima correspondante, 
comptée à partir de la position finale d'équilibre, ainsi qu’on peut le voir 
# par les chiffres ci-dessous, déduits d’une mesure sur le caoutchouc : 


Amplitudes d’oscillation....... 119 77 
Azimuts de couple nul......... SOA GNT CD DURE M 


Pour les azimuts de rang pair, la loi est moins nette, car les déplacements 
DU 0 sont plus petits; en tous cas, le coefficient de proportionnalité aux ampli- 
a _tudes de rang pair, est différent, ce qui est d’ailleurs très compréhensible, 
la fin d’un cycle ne ressemblant pas au milieu d’un cycle. 


Amplitudes d'oscillation ............ 90 60 41 Era 
Azimuts de couple nul...... Me. ER 3,4 LA 1,8 1,0 


Cette loi quantitative facilite singulièrement le dépouillement d’expé- 
riences d'amortissement, lorsque, le phénomène d’oscillation ayant été 
altéré en cours de route, ou la première oscillation n’ayant pas été observée, 
on se trouve devant deux inconnues au lieu d’une (le coefficient #, et en plus 
un azimut de couple nul), ou que les mesures sont en trop petit nombre ou 
insuffisamment précises. | 
C’est ainsi que nous avons examiné les mesures rudimentaires effectuées 


où | est la masse réduite du système, + la vitesse relative à l'infini des deux 


potentiel V(r) décrit l'interaction des deux corspuscules à l'extérieur d’une 
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par un constructeur, M. Brodeau, sur l’amortissement des vibrations com- 2 
muniquées à une maquette d’aile de principe assez curieux : l'aile estun 
caisson profilé, sans aucun renforcementintérieur, construit en un matériau 


_ formé de liège aggloméré collé entre deux minces feurlles de bois contreplaqué. À 


Nous avons retrouvé sur ce matériau, les mêmes propriétés d'amortisse- 
ment que celles observées sur le caoutchouc, très avantageuses pour Pamor- 
tissement des premières vibrations tendant à s'amorcer, le coefficient # 
étant d'environ 0,65, et la troisième amplitude étant environ le cinquième 
de la première. | 00 


PHYSIQUE THÉORIQUE. — Sur la détermination des potentiels d'inter- 
action de corpuscules. Note de M. L. Gozpsrein, présentée par 


M. L. de Broglie. 


On sait que l'étude expérimentale de la collision de deux corpuscules -14 
permet, en principe, de déterminer la forme du potentiel d'interaction de 
ces corpuscules ou, tout au moins, de décider si le potentiel, supposé fonc- 
tion de la distance, est d’une forme hypothétique considérée d'avance ou 
non. Pour cela, on doit comparer les sections de choc efficaces difléren- 
tielles expérimentales aux sections théoriques associées au potentiel d’inter- 
action hypothétique. Soit V(r) le’potentiel en question; on supposera 
qu'il permet de trouver une solution exacte du problème de choc étudié ou, 
à défaut, que l’on puisse en trouver une solution avec une bonne approxi- 
mation. La loi de diffusion ou de choc associée à V(r) est donc supposée à CM 
connue, aussi bien en théorie classique qu’en théorie quantique. Il est alors 
intéressant de comparer les conclusions auxquelles on est conduit dans ces 
deux théories, lorsque la loi de choc théorique se trouve être vérifiée par 
l'expérience. Ces conclusions se rapportent aux régions de l’espace entou- 
rant les corpuscules où règne ou ne règne pas le potentiel d'interaction V(r}. 
Soit d,, la distance d'approche classique minimum des deux corpuscules 
supposés différents l’un de l’autre, pour plus de simplicité. Cette distance 


est définie par la relation 
.AEV(dm) RP, 


corpuscules et £ une constante dimensionnelle. Si pour la vitesse v, la loi 
de diffusion se trouve vérifiée, la théorie classique permet d'affirmer que le 


er Cette conclusion n’est cependant pas vraie, en général, dans la théorie 
dés quanta. On sait, en effet, que cette théorie contient une distance 
| associée au processus de collision en question, que cette distance ne peut 
être fractionnée, qu'il n’a aucun sens de parler de distances inférieures à 
ie elle, c'est la longueur d'onde de de Rs associée au corpuscule 
| L _ incident, hfu.+. Dans la théorie des quanta c’est cette longueur qui est 
1 “la tuhoë d'approche minimum des deux corpuscules. Il est clair qu’il ne 
s’agit pas ici de la mesure de la position d’un corpuscule qui tout au moins 
dans la théorie non relativiste, peut se faire avec une précision arbitraire. 
à La conclusion (2) doit donc être remplacée dans la théorie des quanta par 


h 


on HAT ae: T2 — ss 


Il est particulièrement intéressant d'appliquer les considérations précé- 
_ dentes au cas du potentiel de Coulomb. On sait en effet que ce potentiel 
admet, en théorie classique, une solution exacte du problème de collision 
(loi de Rutherford); il en est de même en théorie quantique. Soient alors : 
_  Leet ze les charges connues des deux corpuscules; on trouve, avec (1), 


N l'ef 


(4) pe dr Lz 


s 


qu'il s'agisse de forces attractives ou répulsives. Introduisons ici A; on a 
_ alors au lieu de (4), laissant de côté le symbole pour la valeur obsolue de 
la charge, 


A (5) | dm Zz-- — —=Dz-—}, 


ï ce qui montre que la conclusion classique (2) reste valable dans la théorie 
_ des quanta aussi lorsque 
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et auquel cas elle doit être remplacée par la relation quantique (8 } es 


considérations précédentes conduisent donc, dans le cas du potentiel ana- 


: lysé, à préciser rigoureusement les limites de validité de la théorie classique 


et de la théorie des quanta quant à la conclusion relative aux régions de 
l’espace où l’on peut justifier l’existence de ce potentiel d'interaction. Mais 
il y a plus; on est conduit ici, d’une manière générale, de poser la rela- 
tion (7) comme criterium de validité de toutes les méthodes fondées sur 
la théorie des quanta en vue de décrire des phénomènes apériodiques con- 
ditionnés par le potentiel de Coulomb. Il y a là, ilsemble, une justification, 

non dépourvue d'intérêt, du criterium Nr ne + la méthode d’ap- 


-proximation de Born, permettant de traiter le processus de collision étudié, 


que l'on retrouve ons dans l'étude de cette méthode. Il tente 
également de ce qui précède que l'introduction simple de h, comme en (5), 
dans l'expression de la distance d'approche minimum classique des deux cor- 
puscules interactants, suivant une fonction quelconque de la distance, permet, 
en principe, de trouver le criterium de validité, relation du type (7), des 
méthodes quantiques pouvant servir à décrire le processus de collision de ces deux 
corpuscules. 


MESURES ÉLECTRIQUES. — Sur la mesure absolue des champs magnétiques 
et la détermination de l’ampère en valeur absolue. Note de MM. Gaston 
Dupoux et RarmoxD Jouausr, présentée par M. Paul Janet. 


Plusieurs auteurs, qui ont fait des mesures absolues de champ magné- 
tique par les deux méthodes habituelles : méthode d’induction et méthode 
électromagnétique (!), ont trouvé que les résultats obtenus présentaient un 
écart systématique (?), la méthode électromagnétique fournissant des 
résultats plus faibles de 2 millièmes. Piccard attribuait ce désaccord à la 
différence entre l’ampère absolu, déduit de sa définition électromagnétique, 
et l’ampère international. Par contre les mesures effectuées dans les Labora- 


« 
(*) Consulter pour plus de détails : A. Corron et G. Durouy, Rapport sur la 
mesure des champs magnétiques (Congrès international d'Étectricité Paris, IIT, 
1932, p. 207). 
(?) P. SÈve, Ann. Phys, Chim., 27, 1912, p. 189; A. Prccarn et À. Devaux, Arch. 
Sc. Phys. et Nat.; 5° série, 2, 1920, p. 484; C. Foex, Ann. Phys., 9° série, 16, ou 


P- Lune | ’ 
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toires nationaux indiquaient une concordance de quelques dix-millièmes 


entre l’ampère absolu et l’ampère international. 
Nous nous sommes proposé de reprendre la question. Rappelons que la 


méthode électromagnétique consiste à mesurer l’action d’un champ magné- 


tique sur un conducteur parcouru par un courant. Nous avons utilisé une 
balance de Cotton dont le Bureau International des Poids et Mesures avait 


_ bien voulu déterminer avec précision les constantes géométriques. 


"1% 


_n’avons retenu que les mesures faites avec le champ de 8350 


L'expression du champ magnétique est donnée dans ce cas par la for- 
mule H = C,/I, où I désigne l'intensité du courant qui passe dans la balance 
et où C, est déterminé par des mesures de longueur et de masse. 

Dans la méthode d'induction, on introduit dans le champ magnétique 
une bobine dont la surface a été déterminée par des mesures géométriques. 
Par arrachement ou retournement, on provoque dans cette bobine une varia- 


tion de flux qu’on compense par interruption ou renversement de courant 


dans le primaire d’un étalon d’inductance mutuelle, étalon dont la valeur 
a été déduite de ses dimensions géométriques. 

Un fluxmètre sensible permet d'apprécier la compensation des flux 
antagonistes. S1 Î désigne le courant primaire, on a H — C, I, la détermina- 


tion de la constante C, ne dépendant que de mesures de longueurs. On voit 


immédiatement que, si l’on a utilisé l’ampère international pour la mesure 
du courant, le rapport de la valeur du champ mesuré par la méthode 
d'induction à la valeur mesurée par la balance est égal au carré du rapport 
de l’ampère absolu à l’ampère international. : 

Pour nos mesures, nous avons utilisé les étalons du Laboratoire Central 
d'Électricité qui ont été comparés à maintes reprises avec ceux des Labo- 
ratoires nationaux étrangers (National Physical Laboratory, Bureau of 
Standards, Physikalisch technische Reichsanstalt). 

Nous avons employé un petit électro-aimant de Weiss. Deux variétés de 


pièces polaires ont été utilisées dont voici les caractéristiques : 


Pièces polaires cylindriques : diamètre 92"®, entrefer 27"%,5, Champ magnétique 
8240 C. G. S. environ. : 
Pièces polaires tronconiques : diamètre de la grande base 92", diamètre de la petite 

base 5o"m, entrefer 8", Champ magnétique 20800 C. G. S. environ. 


La topographie du CRD dans l’entrefer avait fait l’objet d’une étude #1 
préalable. “dé 
Pour des raisons qui seront exposées dans une autre publica 
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Vingt- sept mesures groupées en trois séries nous 4 dut pour le k 
rapport du champ mesuré par la méthode d'induction au champ mesures 


par la balance, à la valeur 
R=—71/;0002.. 


On voit que l'écart systématique signalé par divers expérimentateurs Ë 
. n'existe pas. 
Le résultat ci-dessus nous conduit pour le rapport de l ampère interna- 
tional à l’ampère absolu : à la valeur 


ampère international (L. C. E). 2e ; 
ampère absolu 2930 Pe 


Tout récemment Harvey L. Curtis et Roger W. Curtis, qu'ontreprisau 
Bureau of Standards une détermination très soignée de l’ampère ont 


trouvé Fu) 
ampère international (B.S.) 
ampère absolu 


= 0,999924 E 2 X 1077. 


Étant donné la petite différence (') qui existe entre llspère interna- 
tional du L. C. E. et celui du B. S., nous aurions dû trouver 


ampère Puel (L. c. E.) 


ampère absolu E=10;9007s: 


Notre détermination concorde donc au dix- millième près avec pee 4 
EL. Let R:2WVe Carus: i 

Dans ces conditions, il nous semble probable que l'écart systématique 
signalé tient au fait que les expérimentateurs n’avalent pas toujours assez 
bien controlé l’unité de courant employée (° ji 


(*) D’après les dernières comparaisons faites par l'intermédiaire du Bureau inter- 


national des Poids et Mesures, le volt international L. C. E. est inférieur de 5 x ro7* 
au volt international du B.S. et l'ohm du L. C. E, est LT deg 1075 à celui 
du B.S. | 

(2) Fortrat avait fait ane remarque de ce genre au sujet nn mesures exécutées par 
P ns en 1913. Dans ces mesures effectuées par Fortrat, l° écart entre les résultats des 
deux méthodes n’était que de 5/10000°. (Ann. de Phys., 9° série, 3, 1915, P- 385). 


PE 


dl ni Bi e 

ca NÉTISME. — Dario sur la Communication de M. Jacques Métadier 
Dore à l'action du champ magnétique sur le mouvement brownien. 
__ Note(!) de MM. Ausgrr Tunpain et Ravmonn pe Boy DE LavErGne, 


Do par M. Louis de Broglie. | EUR 


‘ pes 


pecM Jacques Métadier (?) débute en indiquant les recherches que 
nous avons poursuivies : : 1° de 1924 à 1928, avant de faire au sujet de ces 
…_ recherches, aucune publication ; 2° recherches que nous avons continuées 
ee : durant trois ans encore après en avoir fait connaître les premiers 
| 11e ésultats (*). Deux autres Notes furent publiées depuis (*). 
D. ND ces publications, ! M. Jacques Métadier ne paraît connaître et n’in- 
_ dique que la Note du 26 décembre 1928, lorsqu’ il écrit, au deuxième alinéa : 
SE . «Nous avons repris cette expérience en essayant PAbtion de diverses parti- 
we cales et avec l'idée de faire une étude quantitative ». 
Nous avons présenté ces mêmes expériences à la SociéLé française de 
| Physique EURE 
_ De toutes ces expériences, M. Jacques Métadier croit n'avoir, en citant 
Ve sr nos noms, qu’à écrire : « Ils avaient obtenu une précipitation des Ne AI sur. 
| une particule d’un métal ferromagnétique introduite dans la solution » (*) 
:m et qu’à ajouter : « Nous avons repris cette expérience en essayant l’action 
de diverses particules et avec l’idée de faire une étude quantitative », pour 
Fe que le lecteur puisse déterminer laquelle de nos expériences, toutes très 
nettement décrites et précisées en nos publications, M. Jacques Métadier a 
pris avec l’idée de faire une étude quantitative. | 
| Alors que nous indiquons (p. 1281, lignes 24-57) les très complètes et 
s minutieuses précautions, FR indispensables, pour : 


Lot 


" Gite du 7 janvier 1935. 

1 DT Comptes rendus, 199, 1934, p. 1196-1198. 

NA E ) Comptes PATES 186, 1928, p. 1605-1607. 

4e ) Comptes rendus, 187, 26 AA qe 1928, p. 1280-1282 et 190, 1930, P. 1398- 


ei) iSéance du 20 juin pe el répétition publique aux séances AQIE. de 1930 et 
= 1933 (Journal de Physique, 7° série, 1, 1930, p. 90 S), et k, 1933, p. 67 S). 
at ) Comptes rendus, 199, 193% P- 1196, lignes 9 à 7 du bas. + 


1 


+; Ro 1085, n° Semestre. (Ca 200, ne 4) j 23 
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‘19 obtenir un champ magnétique de 50000 gauss environ p. 1281, | 


ligne 5 ); 
2° rapprocher, à cet effet Susqu'à 1"" les pôles concentrant ce ns 
3° obtenir le maintien (point le plus délicat et qui exige de longs mois 


de tâtonnements avant d'y parvenir à coup sûr) dans un champ d’une telle ÿ 


intensité, d’une particule de fer extrêmement fine, n FRE bi 0"",01I en sa 
plus Le dimension ; 

M. Jacques Métadier se borne : 

1° à indiquer sans précision (de 10000 à 20000 gauss) l'intensité du 
champ magnétique, valeur d’ailleurs près de moitié moindre de celle que 
l'obtention du phénomène nécessite; 

2° à placer souvent, en ce champ, deux particules de fer, ce qui a pour 


résultat immanquable de coller les deux particules aux pôles concentrant le 


champ dès que ce champ est établi, deuxième raison pour ne pas retrouver 
le phénomèue dont, sans plus d'esprit critique, on nie l'existence; 

3° M. Jacques Métadier n'indique en rien les moyens qu'il a du mettre 
en œuvre : a. pour obtenir des particules suffisamment fines; b. ce résultat 
obtenu, pour permettre l’observation et la mise au point, avec un ultra- 
microscope constitué par un cardioide de Zeiss, CNRS autrement plus 
volumineux que nos ultramicroscopes qui, eux, n’ont pas un encombrement 


supérieur à cinq millimètres en tous sens, troisième condition indispensable 


à réaliser pour réussir nos expériences (!).. 

Nous relevons d’ailleurs, dans la critique que fait M. Jacques Métadier 
de nos expériences, deux Dar mises à la suite l’une de l’autre, phrases 
nettement contradictoires que voici : Première phrase : « Malgré le grand 
nombre d'observations dans des champs variant de 10000 à 20000 gauss, 
nous n'avons pu obtenir la précipitation de granules de l’émulsion sur la ou 
les particules métalliques ainsi introduites dans la solution. » 

Deuxième phrase : « Cependant trois fois sur siæ, avec l’émulsion de bleu 


de prusse, en présence d’une seule particule du fer au centre de la solution, 


noùs avons observé une attraction nette des micelles sur la particule, sans 
pouvoir nous expliquer cette discordance (sic) (?). » | 
Trois fois sur six, cela représente déjà 5o pour 100. La prétenduediscor- 


dance s'explique bien simplement : alors que, dans «le grand nombre d’ob- | 


servations », les particules métalliques ont fui sur les pôles dès que le champ 


1) Comptes rendus, 186, 1928, p. 1607 (lignes 3-6). 
2) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1197 (4° et 5° paragraphes). 


( 
( 


# 


STE 


Fe 
ue di nie : l'existence, c’est que He gas da fs était restée au centre 

€ du champ. ; 

Ex Note critique de M. Jacques Métadier termine d’ailleurs sur cette 

D tone qui semble montrer que l’auteur a peu de confiance dans ses 

7Hpres essais : 

_« Il serait peut-être intéressant de ne ces rec avec un 
rie magnétique supérieur à 20000 gauss. » 

À des critiques sur nos recherches répétées durant plusieurs années et 
_montrées, en-leur résultat, à nombre de physiciens compétents, nous ne 
| pouvons que répondre : Nous maintenons, dans toute leur rigueur, tous 
ei les faits précis constatés et contrélés que nous avons publiés sur le sujet 
oi : tant aux Comptes rendus que dans diverses revues scientifiques. 


w 
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| PHYSIQUE APPLIQUÉE. == Sur.une méthode nn d'étudier séparément 
; +. la recti ‘fication des deux contacts d’un redresseur et d'éliminer rigoureu- 
FF ee 6 _ sement la rectification de l'un d’entre eux. Application à la localisation de 
la rectification $ des détecteurs à sulfure de cuivre ('). Extrait d'une 
Note de M. J. Caves, retirée, sur sa demande, du pli cacheté n° 10830, 
| déposé le 5 février nu 


HS _ Les ddr État à contact comportent deux contacts métal 

ÿ . duc MJS et S/M’, M et M' étant deux métaux et S le semi- 
conducteur. Pour que le système donne une bonne rectification il faut : 
qu un seul des deux contacts C, et C, rectifie, c’est-à-dire que C,, par 
exemple, soit un Mauvais contact et GC un bon contact. La rectification sera 

_alors 15 par Cr: 


y 
2: ’ à 
PART ee CRC LOT CEE . . CCC elfe tnilere Los . tonte lo pie é s) 10) eéte, ve ' obele eo, é.1e 


. CoxeLtston. 11 roule se expériences Rae que la rectification 8 
à sulfures de cuivre est localisée à la pointe et que le contact 
ÿ 4 ‘0e détecteur n'y prend aucune part. Les deux rectifications « et 6 
4 
_ sont dues au contact ti 


He D Nav appellerons rectification B une rectification métal- semi- -condueteur et 


{rectification æ une recufication semi- -conducteur Ur Fr on EE. LR 


Ge DAcADEME DES à TAN 


rEi, ; TUE 


“. a _Élémination : de. 7 possibilité d’une recti fi cation v par 1 contact Ce. 


Réalisation d'un eue à un seul contact. E 
La: suppression pure! et simple du contact vu est done le meilleur moyen 
d éliminer la Trio a une recti cation de la part de ce contact. UE 


a fe 


OPTIQUE. — rh des Nes autour des bulles. gazeuses. 


» Note de M. Paur ACROSS 


Des a aie ee mis en contact avec une bulle d’air, 
entourent cette dernière et l'enveloppe biréfringente ainsi produite se 


comporte comme une membrane homogène dont l’axe optique unique est 
dirigé suivant le rayon de la bulle (O. Lehmann) (‘). Avec des masses 


gélatineuses, il se produit aussi autour des bulles une auréole biréfringente 
rappelant un sphérolite à fibres invisibles, dont l'allongement optique 
suivant le rayon est négatif (G. Quincke). Ici la biréfringence diminue 
graduellement à partir du centre. Un fait semblable se retrouve dans 


les, substances solides amorphes et. en particulier dans. les, tectites 2 


(A. Lacroix) (). LANE é LE SE A RE MEL LIEN TA 
-s1es phénomènes décrits dans cette Note on leur ceux qui viennent 
d’être mentionnés, bien qu'ils soient bien différents, puisqu ils peuvent 
SE pr ‘oduire avec tous les liquides et qu'ils n ‘affectent ue les couches très 
minces en contact avec les bulles. 

. Les bulles isolées dans un liquide placé sur le porte- objet, examinées au 
microscope polarisant, ne montrent aucune trace de biréfringence sur leur 
pourtour, presque opaque à cause de la différence des indices de réfraction | 


de l’eau et de l'air. Mais si deux bulles se touchent, par suite de réflexions Ca 


et.de réfractions à la surface des deux bulles et sur les verres (porte et 
couyre- objet), elles agissent l’une sur l’autre pour s’éclairer mutuellement, 
et ‘leur enveloppe laisse passer à à leur contact lx lumière transmise, par 
conséquent une petite zone très. étroite de la périphérie de chaque, ble 
devient. claire. L'examen des propriétés optiques de cette zone montre 
qu elle est anisotrope, optiquement uniaxe et négative, et que. l'axe optique 


rest dirigé suivant le FATOË d la bulle. La biréfringence. est faible. Avec la 


à } 
# F À PUS 
LRU k $ # 


\} 
s 


1) Die Lehre von ‘den fist gen Krystallen, dun De 302, fig. "+ Brera Eho ds 
ie du Mus. d'Hist. nat., 6° série, 8, ja p- . et “fig. PERS PAC 2 
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À lame de quartz teinte sensible on obtient les teintes bleu ou jaune rou gédtre 


suivant son orientation. es Ki 16 or 

Ce phénomène est facile à erer avec Ve one jee Latut 
| peuvent se produire des bulles. Le moyen le plus simple, pour les obtenir 
est d'e ajouter à l’eau une substance la faisant. mousser. Mais-cette substance 


a peut donner, si la solution est très concentrée, des liquides biréfringents, 


aussi pour montrer que le phénomène en question se produit bien sans leur 


_ intervention, on peut employer les procédés suivants : 


1° Au moyen d’un tube très fin, faire passer de Pair dans le liquide. 
2° Placer sur le porte-objet ee parcelles d’un cristal, d’un carbo- 


_nate (calcite, chessylite, cérusite, etc.), et a par un acide conveha- 


blement choisi et dilué. 
29°: Déshydrater dans un liquide inerte des cristaux d’un avae mon tés 


dans ce dernier comme une préparation microscopique ordinaire. Si la 


déshydratation se produit à une température trop élevée, à biréfringence 
autour des bulles ne se produit pas. | 

Dans l’eau pure, les bulles gazeuses se fusionnent dès qu’elles sont en 
contact, aussi l'attaque par un acide d’un carbonate ajouté à la préparation, 
donnant un sel soluble, qui augmente la viscosité de l’eau, facilite les obser- 
vations. Ainsi, de petits fragments de carbonate de cuivre (chessylite) 
traités par HCI, ou de cérusite, attaqués par AZO°H, donnent des bülles 
persistant assez LEA être étudiées. Dans Le préparations un peu 


_ épaisses (1/10° de millimètre par exemple), les bulles peuvent se mouvoir 


entre les porte et couvre-objet et montrer qu'à quelques 1/100° de millimètre, 


elles agissent mutuellement les unes sur les autres pour laisser passer les 
rayons lumineux transmis, comme si elles étaient en contact. Avec des 
_ solutions de chlorure de cuivre ou de nitrate de plomb, la nn roRenee de 
| bulles paraît plus élevée qu'avec des corps moins réfringents. : 


Dans les observations qui précèdent, l’eau, dans laquelle se produisent 
les bulles, contient des matières en solution, mais le phénomène se produit 
aussi avec des corps purs comme la bouts l’aldéhyde cinnamique. 

_ Les bulles formées sous la lamelle couvre-objet peuvent être déformées 
si dec liquide est. visqueux. Le contact peut alors se faire sur quelques 


, dixièmes de millimètre et donner l'apparence, à cause de la biréfrin snca 
ne: d’ une fibre. L'allongement optique est positif. RATE 


 L'anisotropie du liquide autour des bulles gazeuses doit oem se 


rattacher au fait que la viscosité de l’eau, d’après les honte de Plateau, | 
_ est plus FU à Fe RUE en contact avec Eu qu'à l'intérieur. 


0 
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nil le fe ce qui. Drécèdé qu autour des bulles, il existe une couche à 
liquide anisotrope optiquement négative, dans laquelle l’axe optique unique 
est dirigé suivant le rayon de la bulle. Par analogie avec ce qui se produit 

LE habituellement avec les corps solides amorphes, on est porté à admettre que 
 l’enveloppe de la bulle subit une pression perpendiculairement à à sa surface. 
C’est probablement cette enveloppe qui provoque plus tard aumoment de 
la solidification l'orientation optique de la zone biréfringente observée dans 
le corps gélatineux autour des bulles. ea | 


4 


OPTIQUE APPLIQUÉE. — Sur le pouvoir sépar ateur ne oct d'optique 
visuels et ses relations avec la qualité optique de l'instrument. Note (" PR 
de M. rs ARNULF, Dre par M. Ch. Fabry. 


Dans le cas d’un instrument présentant des défauts, la relation précé- 

demment établie 7) devient : 
SOSA 

Cette relation nous permettra de comparer entre elles les qualités ‘dé 

différents instruments. Pour cela, nous introduirons le rapport : E = A/SQ 

du pouvoir séparateur écanas de l’œil au pouvoir séparateur spécifique . 0 

visuel de l'instrument, dans des conditions d'observation données (bril- 

\° 0e lance, contraste, de de pupille), que nous désignerons s sous le nom 

d’e ff cacité de l'instrument. | _ 

Ce rapport sera sensiblement indépendant de l'œil de observateur, ‘a 
roses qu'il ne s’écarte pas trop d’un œil normal. 

‘étude complète des propriétés d’un instrument FERRARI compor- . 

tera la détermination de son efficacité en fonction de la Dre et du «48 

contraste. | FRS HER 

Dans la majorité des cas, l'étude pourra se nait à une seule brillance 75 

de la mire objet, cette HN étant assez forte pour que l'œil atteigne 
ses conditions optima de pouvoir séparateur, ce qui ee aux condi- 

tions les plus sévères d'utilisation de l'instrument. 

SANS À titre d'exemple, nous donnerons les courbes d'efficacité en tue du 
contraste, obtenues au moyen d’une lunette afocale constituée par un 
objectif et un système oculaire formé d’un microscope d'excellente qualité. 

Les aberrations du système étaient variables par changement de l’objectif, 


#": 


_ (1) Séance du 7 janvier 1935. TRES ; ; 1 Pos EE 


: ce un d Een objet F lunette. | 
| Combinaison IL : Le même objectif, retourné. Aberration sphérique longitu- 
rue — 3m environ. 


22 


. CGombinaisôn IL : Une lentille plan convexe simple, boro- silicate crown, de même 
À, 2 que OA ou (f = 250%), y — contraste de la mire objet. E — 
# cité, ÿ 


; Brillance des traits clairs, de la mire objet =4.,5 b/em* environ. Mires de Foucault 
à contr astes variables d’une façon continue. 


D 0 0 ROLL 02 0230000, 24. 10, 0, 10. © 0:07. 0,06. 0,06 
ê) RARE ENS ï I IL L 1 1 00 0 80 LOST * D 
MARIA TO OC MMONo0 105821. 004 0,02 /10 132 |. 0 1 0 0 oO , +0 
MAP 10 0;95%0,88. 0,80 0,50 0 0 0 0 0 0 0 


becs LR En appellent quelques remarques. 
; _ -1° Les systèmes LE et IIT présentent des aberrations beaucoup plus fortes 
ue celles que l’on pourra rencontrer dans les plus mauvais instruments. 
Malgré cela, leur efficacité est égale à 1 pour y — 1 (en réalité, la progres- 
_ sion des mires étant discontinue et telle que le pouvoir séparateur variât 
# de 0”,3 de l’une à la suivante, cette efficacité peut être comprise entre 
ret ete Ce fait a été constaté sur beaucoup d’autres exemples, à la seule 
condition que l’instrument soit de révolution. Nous en concluons que la 
méthode très répandue qui consiste à apprécier la qualité d’un instrument 
. en mesurant son pouvoir séparateur au moyen de mires de Foucault de 
contraste égal à 1, doit être abandonnée, parce qu’elle ne permet pas de 
| différencier deux instruments de révolution d’inégale qualité. 
2° La différence entre le système Î d’une pa et les systèmes aberrants 
+ ÎLet ILE, d’autre part, devient très nette et s’accentue de plus en plus à 
mesure que le contraste baisse. On pourra chiffrer celte différence par la 
: différence de contraste entre les deux systèmes correspondant à des effi- 
_ cacités égales (par exemple E —0 ,5). 
3° On remarquera que le système présente une baisse d'efficacité très 
_ sensible quand le contraste tombe en dessous de 0,15. L'étude de systèmes 
de Lee de très bonne qualité ne pourra Mévéler des défauts que si elle 
s'effectue pour de faibles contrastes, inférieurs à 0,2 pour fixer les idées. 
Enfin, on désire souvent. pouvoir exprimer par un nombre la qualité 
= d'un HHjcuit isolé. Cela est souvent le cas pour des objectifs astronomiques 
susceptibles d'être employés à des usages très divers. Il sera alors logique 
34 de déterminer l'efficacité de cet objectif dans des conditions correspondant 
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à la FA à la “er faible de la fonction À; et pour Au contrastes aussi 
faibles que possible. Mais il faudra s’assurer alors que les résultats obtenus: 1 
ne dépendent pas du système Done ou.s’ils en M je faudra en: À 
tenir compte. LA “ à 5 Le AS 

#2 Nous pensons que la A Oelto de l'efficacité d'un instrument, «dans? 0 
Der ur le conditions que nous venons de définir, permetde chiffrer au laboratoire 
TE la qualité que présentera un instrument lorsqu il sera ensuite utilisé effec- 
tivement. | 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — Remarques sur la théorie de la radioactivité 
arüficielle. Note ("de M. K. Sirre, Pécois per M. Jean Perrin. 


Le GRR de la radioactivité artificielle, découvert par tie et 
Joliot (2 ) et récemment exploré par différents auteurs, doit être traité Dar 1000 
les méthodes développées en vue de la transmutation $ spontanée des 
\. éléments lourds. On y peut appliquer les formules de Beck et l’auteur (*). & 
et de celles de Fermi (*). La première suppose que la transformation 8 
est étroitement liée au phénomène de la création de paires d'électrons de 
différente charge décrite dans la théorie de Dirac. Cette production se 
passant en général au dehors des dimensions nucléaires doit être accom- 
pagnée de l’absorption simultanée de l’un des deux électrons, l’autre étant 
émis. Les formules de Fermi sont obtenues en partant de DORA d’un 
néutrino premièrement postulé par Pauli et sont applicables à l'émission 
des électrons positifs après une certaine modification des dispositions. Bien | 
que les expériences sur l'émission positive ne permettent jusqu ici ni une 
décision entre les deux théories, ni une comparaison exacte avec les calculs, 
il sera utile de déduire certains traits caractéristiques des formules 
théoriques. | | | 
La constante de décroissance dépend surtout t des nombres quantiques, Ne 
de l'impulsion angulaire de l’électron absorbé et émis, qui, d'apres L. c:, 1008) 
sont responsables de la classification des éléments B-actifs lourds en | 
plusieurs groupes obtenue ni Sargent (°). Ces nombres que HS 1 


) Séance du 2 Juillet Re % 6 SL RASE 
} Journ. phys. et Rad., k94, 1933, P. Go e 5, 19 P. AN TE RASE 

) Zs. f. Phys., 86, 1933, p. 105. NAME 
) 


1 


4 


ZT MhYS:, 88, TOO PEATOTe F \ 
Proc, Roy. Soc., 139, 1933, p. 659. ue Ar te 
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ne quantiques dome ne constante de osent est déter- 
ar l’énergie de la limite supérieure du spectre continu des rayons GB. 
4 montrera comment Ne constante de décroissance variera avec 


LS # _ (es courbes sont. calculées pour le cas de 27 Si). 
LU #X 


A) 


ire est moins marquée : il n’est pas très probable que la régularité 
rvée par Frisch (! ) dans F cas de Na, AT. P puisse être interprétée 
> façon directe. ; 


me 


29 
ées sur les SHARE ant et etat cette 
e pour la décroissance de moitié les valeurs suivantes : 
: Radio rte NEA REAL EU mr , | "E 
e. Den Es AVE 1. VAE 22" , J = 9. $ h k Piste 
CSN Red hriliror secaalutes 3,37 sec. L ps 
DR SARE ET; 101 10 Pace 0,26 sec: | +) 
| ai AT, 00M10 7 SCA ANT ip seC, Re de ES Si 
B4 5 SATA = 2, 24.107 sec. T—2 ,62. Te Spa ur AT j sec. 


retrouve dans ces valeurs l’ordre fe grandeur actuellement observée, 
ne faut qe alacher 9 d'importance aux valeurs nuperiqes qui. 


FAN 133, FE pANDs 
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résultent Mine extrapolation assez incertaine. On. doit aussi observer que Dr. 

nos calculs supposent l'impulsion angulaire des noyaux non changée pen- 

dant la transformation 6. Un tel changement pourrait surtout prendre 
-_ place dans les radioéléments légers; il pourrait être causé aussi par une 

excitation d’un niveau y nucléaire. d | 

Les valeurs du tableau indiquent que le Hate A de op est. 

à supérieur à ceux de 'N, ?’Si et *AL. On obtient une concordance suffi- 
Fee sante entre les courbes calculées et les spectres de répartition obtenus par 
ue Curie et Joliot et Neddermeyer et Anderson (‘} si l’on suppose 7j = 2 pour 
Nr ele AE | 

Par conséquence on dre — 3 pour ;P. Par une excitation y éven- 
tuelle les maxima de ces courbes seraient détlatés contre les limites infé- 
+ rieures du spectre. ASE 
D ne Supposant les nombres quantiques indiqués plus haut, les valeurs RAA 
1102 tant pour les vies moyennes sont un peu inférieures aux ee expérimen- 
tales. Ce fait pourrait être interprété en disant que la perturbation causée 
par un noyau léger est un peu plus faible que celle qui est due à un noyau 
lourd. Une discussion plus exacte ne sera pose qu'après des mesures 
plus étendues. 


PHYSIQUE NUCLÉAIRE. — La on du béryllium par les rayons 7. 
Absorption des SPA DE émis. Section efficace des rayons Y. Note de. 
M. WozrGaxe Gexrxen, présentée par M. Jean Perrin. 


/ e 4 ; Per 


Ce nous l'avons montré (?), l'excitation du béryllium avec émission 
d’un neutron par les rayons y passe très probablement par un maximum 
lorsque l'énergie du photon est voisine de 0,9 <10°eV. Dans le spectre de ; 
RaB + C la raie y = 1,130 X 10°e V est la plus efficace pour l'excitation du 
béryllium en raison de sa grande intensité et de sa position voisine du | 3 
maximum de l'efficacité. Mais on doit aussi “her que la raie la plus 
intense du spectre de RaB+C, hy—0,612 xiofeV, prend part à cette 
réaction, quoique avec un tent de rendement ap petit. De même la 
raie du spectre de mésothorium plus ses dérivés, ky— 2,65 + 1o°eV, déjà 
située de l’autre côté du maximum d? tft réagit avec un on 


(1) Phys: Rev., 35, 1934, p. 498. É Fr Sr LAN 
(2?) Comptes rendus, 199, 1934, p. 1211. RS 
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“ble: C'est « en RAR lopae des rayons X d' énergie variable que l’on 
ra fixer la limite d’excitation. | 
Dernièrement Bethe et Peierls (!) ont traité théoriquement le problème” 
Aide la désintégration du diplon par les rayons Y, mais on ne peut pas appli- 
à _tjüer strictement cette théorie à la désintégration du béryllium. 
: En poursuivant nos expériences ‘sur la désintégration du béryllium par 
less rayons y, nous avons étudié l'absorption des neutrons après leur passage 
“ à travers un écran de 7° de plomb. L'intensité relative des neutrons était 
de js mesurée, comme précédemment (loc. cit.), par la radioactivité artificielle à 
t <: laide d’un tube compteur en argent entouré de 3 de paraffine. À 15° du 
“+ compteur était placée une source de RaB + C ou une source ancienne de 
: px mésothorium + dérivés entourée de 100* de béryllium. Entre la source de. 
| RaB+C et la poudre de béryllium on pouvait introduire des filtres de 
_ plomb d'épaisseur maximum égale à 1%. En filtrant de cette manière le 
_ rayonnement de RaB+C avec des écrans d’épaisseurs croissantes, on 
L. | de supprime les raies de faible énergie tandis que l'énergie moyenne des pho- 
tons incidents se déplace vers les quanta plus élevés. Entre cette source de 
LENS y + béryllium et le tube compteur entouré de paraffine on mettait 
un écran de 14, de plomb et on mesurait avec ce dispositif l'absorption des 
- neutrons émis par le béryllium. Le pes montre les résultats que nous 
: 2 avons obtenus. 


Fraction des neutrons 


en  MsTh + dérivés sans su CIN 2 D. CORRE 220 0 


absorbée 
. | ; Rayonnement. par 7°* de plomb. 
D PC Sa Der en Le Re D en eiue. docti 37 pour 100 
4 Ra Ma BE Oflirépar ot 39 Pb HIS... ne 29 
D UTaB-C filtré par otn,78 Ph... 27 


Dans la réaction i 
D De Me) | ” 18 
TUE 4 9 Be + hv < a+ Be) 
PL EE 1 4 () 4: 


HS le neutron. émis prend la plus grande partie de l'énergie disponible et en 
; #4 ‘augmentant | l'énergie du quantum on augmente aussi l'énergie cinétique 
du neutron. Ce fait est démontré dans les chiffres du tableau où avec la 
ur filtration croissante du rayonnement de RaB + C les valeurs de l’absorp- 
tions ’approchent de plus en plus de la valeur du rayonnement pénétrant 


5° VOA & ï Le 2 A Cr 


de Mesothorium + dérivé és. On peut ne peut- être la Shute brusque 
ge «de 37 à 29 pour 100, pour une filtration de o°*,35 de plomb, par la suppres- | 
UE e “sion des neutrons ue a la Compos” hv=o, 612 10° eV 
A | du rayonnement de RaB:# C: | men PDU: PEL 
À - Nous avons tenté d'évaluer la section efficace moyenne ‘des’ rayons Y ne 
du RaB + C pour cet effet. Comme nous ne pouvions pas mesurer direc- 
tement le nombre de neutrons émis, nous avons comparé la produetion de . 
neutrons par les rayons y avec la DOdU run de neutrons par les 1 oi oi. 
de Po + Be. On sait d'après les travaux de Bothe et Becker (" ), qu’on 
RE obtient environ 34'quanta pour 10° particules &. D'autre part les recher- 
ches de I. Curie et F. Joliot (?) ont montré que, dans ce cas, l'émission 
des rayons y est en relation étroite avec l'émission des neutrons et l'on ne 
fera pas une grande erreur en admettant aussi un rendement de 54 neu- 
_trons pour ro particules & du polonium. Cette comparaison entre le bom- 
bardement du béryllium par les rayons y et les rayons « nous a donné la 
valeur de 2 > 107*° cm? pour la section efficace moyenne du rayonnement y 
de RaB + C non filtré. Cette section efficace est de même ordre de gran- 
deur que celle qui a été trouvée dans le cas de la désintégration du diplon 
par Chadwick et Goldhaber (*). Ce résultat montre que l’absorption des 4 
rayons y par désintégration du béryllium est de l’ordre de quelques dix- 
millièmes de l’absorption par effet Compton. FETES 


CHIMIE PHYSIQUE. — Cinétique de la décomposition thermique de la vapeur 
d’acétaldéhyde en présence de traces d'oxygène. Note 4) de M. Monice 
Lerorr, transmise PE G. or 


* 


Nous avons montré (*) que des traces d'oxygène accéléraient cette : 
réaction et en modifiaient la cinétique. Ce phénomène mérite une étude 
détaitlée, car 1l semble devoir fournir d’utiles renseignements sur les pro- 4 
CESsus 46 pyrolyse et d'oxydation de CH*CHO et des vapeurs organiques 
en général. Nous étudierons dans cette Note l'influence de la proportion : 


ï) Zeitschr. f. Physik, 66, 1930, p. 280. D er 
) Comptes rendus, 196, 1933, p. sh TEE EU ET DIS 

) Nature, 134, 1934, D1297° 

d 

) 


Séance du 14 janvier 1934. s ee & GR Hans 110 
Leront, Comptes rendus, 19T, 1933. P. To42. SRE Sn M ARE MT ET 21 S 
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< Drrue CÉ ; | LR FA dE ei 4 ETS LAN UUE ) 
pas | SÉANCE DU EL JANVIER 1935. 315 LME 
# LEA aie L'AAELUUE ‘he <r ; 
oide la pression de CH°CHO, pour une même température, et À 
e de la température sur la vitesse initiale de la réaction. ur | 42 
Ÿ experiences, sont faites par la méthode statique dans une fiole en Ad 


dont ne  AEApOnt surface os est. oisin de 1. anche de 


La figure. I représente la variation de la vitesse initiale V, de la réaction 
primée par. le taux de décomposition par minute) en Lou du taux 
en volume, à 477°C, pour deux pressions initiales de CH*°CHO : 
Dider Dim" D. utre les limites étudiées V, varie linéairement 
: le taux de Où. La valeur de V, extrapolée pour o pour 100 de O? coïn- 
exactement avec la valeur mesurée pour CH CHO pur. Il semble 
donc que l'étude de la pyrolyse de CH'CHO pur(!) n’a pas été faussée par 
la présence inattendue de O?. Si l’on admet que V, est la somme de deux 
es, # correspondant à la décomposition simple et #, € HR nure à 
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la décomposition additionnelle due à O?, on peut écrire eV ne Vo o + #. et 3 hé : 


at ; #=K[O®)], #2 CNE Ho 


le signe [] représentant une concentration. 

La figure 2 représente, pour la même température, t variation de 6, 
Paie par la diminution de pression de CH*CHO en millimètres de me 
par minute) pour le mélange, en volume, 99,99 °/, CH'CHO +0, OI ‘10 
L'application de la loi DR de la cinétique AE L 


{ 


2, —k, [CHE CHO Jnf O7. 


Dans le cas PEER onap — k GHICHO IE puisque 
PNCOR ]=107 [CHCHO). 


La figure 2 donne n, + n, — 2,48 soit sensiblement 5/2 et l'équation (a) 
permet d'écrire n, —1. Étant donné, comme nous l’avons montré 
(loc. Cu), Po ko CET CHOF*, on peut poser, dans de limites des dune 
riences, 

Ve 4 [CH CHOPÉ + k, [CH CHO] or). 


# 


Pour la température étudiée, les vitesses étant ‘exprimées en. millimètres 


de Hg par minute, on calcule : 


“ 


Ro BTS TO ct ES oct EX \ 


Le tableau suivant donne, à différentes témpératures, la valeur de €, 


pour le même mélange, a concentration de CH°CHO étant eu bio 


constante. 
Vitesses exprimées 
Pression en taux de décomposition par minute. 


Température en mm. de Hg tin RS —— 
RE AU Dés Vo RU Pr Ps Cre U 
HHO0 IS ANRT PANNE. 220,5 14,47 der 0, HR ETS 00 
DER ROLE 1211592080 13. 1007 MECS T0 LE rt 60; 2 
AS TS RTS TRUE LAPS LP ESS DO RES 101 0 MIRE 8,50 


*< 


Le coefficient thermique de la réaction additionnelle (+) est négatif. La 


variation de +’, en fonction de T semble linéaire. Des expériences sont en 
cours à des températures où la pyrolyse de CH* CHO pur est pratiquement 


nulle et pour lesquelles il faut attendre que des traces de 0? décienchenes “+ 


Ja réaction. 


s AE ‘ Ya. 
; <: re A + Fr À À + | 


a 


4 


CRIME PHY SIQUE. — Étude théorique de la ne des corps en tem- 
| pératures linéairement croissantes. able de M. Pr  Varrer, présentée 


#4 M Dom G. Urbain. 


‘2 he #à ai Phèrche à interpréter les courbes Dbtbdite ele décomposition des 
corps en températures linéairement croissantes (!). 


Merà pose - — Soit, à l'instant £ et à la température 9, un corps solide À donnant, par 
ES 7% . décomposition, différents produits gazeux et un solide B. 

| À cet instant f, soit x la fraction de À non décomposée, rapport du nombre de molé- 
î FA cules de A1 non ou au nombre initial de ces molécules. Le quotient —dx/dit 


5e “Si les te gazeux sont entraînés, 2 Fu formation, par un courant de gaz. 
inerte, la Do est irréver sible. 


ue . GE Ta 3 
di c | 


es A est maintenu à température constante, K est invariable, et en désignant par 4, 
 Pinstant initial Où æ—1, on trouve que x obéit à à la loi habituelle : 


AE Le LRp ER). 


4 Eee ‘au contraire, la température du corps est une fonction linéaire du temps, on 
à + x poser 9— M? + N, M et N étant deux constantes. Si j'admets que K est une fonc- 
tion exponentielle de k température, je pose K = K’/a%? K', à et & étant de nouvelles 
‘constantes. L’ De (1) DOpIaR 


a 
& = À ax dn. 


fs 20 entre la température 4, où æ —1 et la température 9, il vient 


L = Kant rate), 


l'est une nouvelle constante dont la valeur est K'— K!MaLa. 
À Quand le corps est à une température suffisamment élevée ae est négligeable 
evant ta. L'équation (3) devient. 


: LS CS LE == 'lo$ N'a 0 log a. Er 


A ) M. M. Rian Bull. Soc. chim., 4° série, 37, 1925, p. 62 à 67 et 381 à 380: 
P. Vauter, PURE rendus, 198, os p. 1860. ; 
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de Vérifications. — Des courbes expérimentales donnant les variations. de | 
la masse de À en fonction de la température, on déduit , représenté, ASE 
une température donnée, par le rapport de la perte de masse que le 
système doit encore subir avant d’être B; 54 la perte de masse totale 
de FR B. SE re RS a PE 
J’ai vérifié que la transformée bilogarithmique de la courbe relative à la 
décomposition de 3S0'Cd+8H°0 en ORORSrMEE. (loc. cit.; figure Sn 
courbe 1, portion AB) est rectiligne, au moins entre = 0,92 et æ — 0,03. 
Il en est de même de la transformée de la courbe relative à la des 


sition de S?0"Cd + 2H°0O en SO‘Cd donnée par M. Schreiber (') au 


moins entre x — 290 etiz == 0,05. 


Remarque. — Le coefficient angulaire des droites obtenues par transformation est 
égal à loga* : il mesure l'influence de la température sur la vitesse de décompo- 
silion. A c RTL 


5 : « Le 2 . , 
3 + 


Le2 
a n _— 
2 
' “ 
STAR 2H. 
E 2 
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Les Fe A I des figures r et 3 représentent les variations de masse de _sO4 Me 71e O, les courbes IT RE. Se 
représentent les variations de la température de l'échantillon en fonction du temps. La figure 2 ee 
est la transformée SORA VRENTRE de la courbe I de la figure 1 ue 


L 


(:) Thèse, n° 105, série U, Strasbourg, 1983, p. é fig. 2) 


FAI 31 
Rs Dan certains cas, la ar là 


At de ) points anguleux pour des températures où ti courbe initiale 
ei e aucune hr de ai pe queces ne angu- 


ou 14 he assez nus b 18 et RUE 1), nie ane points 
| angule “En modifiant les conditions de décomposition j'ai pu obtenir 
on hydrates différents : à 6,4, 2,1 ‘et 1/2 molécules d’eau (ig. 3,courbe 1) 
s par les points as 58 la courbe précédente. 
É e nouvelles vérifications et de nouvelles applications seront données | Re: 


rs 
à 


,* 


“CHIMIE MINÉRALE. — De titanates et pervanadates. 
e M" Mans-Éusa P. Ruuer, porn par M. G. Urbain. 


ntration. be sel de titane Pnleoe est le Vébdokotite en.solution 
2 iydrique ; le dosage du titane a été fait par gravimétrie à l” étatde Ti0?, 
5 Le re nant des nu der en Ti et en ie Qi. on à constaté 


dde mélanges non équinoléulaires permet de calouler la cons- 
NU IMAC L Me 4 ÿ | 


EE rendus, 198, 1934; p. 169/- 1698. 
A dis Ge de Chim. 4. 10% série, 9: ro. p. fai 203. 


MATE 
Fos 4 e 
me” 


jante ed d'équilibre K du pue formé par à aoeagoe de la formule HA 


Lf(p +1 — 1P 


Le ss a 
tes ei Lis 


Les valeurs trouvées son : 


Tige. | à Toi LA PARAUNE | 
6,01012  :0:0054 7 "0,93. D OR AE 
00287 4 lo, 00b4 1 03290005 on gt 
0,0267 1 0,0054 0,202 0,799 
6,0151 000225 ART 0,339 


Ken st ,12,X 1077". 


Pervanadates. — Une solution Halte ie na de TRES est 2100 


incolore; l'addition d’acide provoque l'apparition d’une teinte jaune. Si PE 
cette nouvelle solution, suffisamment concentrée en acide, on. ajoute. de 
l’eau oxygénée, on Se la formation d’un persel rouge. Le vanadium a 
été dosé volumétriquement par le permanganate de potassium après réduc- 


tion au moyen du gaz: sulfureux. Nous avons étudié d’abord l’ équilibre en 


solution diluée entre le mélavaradate sodium et un acide, puis 2 forma- 
tion du persel. ë RE 

a. L'étude des solutions équimoléculaires en ne e sodium HN 
en ion H+ indique une « composition maximum » pour 5o pour 100; le 
composé unique formé résulte de l’action d’ une molécule d’eau oxyg génée 
sur une molécule de métavanadate de sodium. On peut calculer la cons- 
tante d’ équilibre : K entre le composé jaune et ses constituants en employant ee 
la formule précédente (mêmes oser Les valeurs suivantes ont été < 
obtenues : 


. Acide Fa A 10 ÉvoaNa. 0 pps de pale NE ER VO 
DOME NS 00/6. ::03:200/0: 2x1 :2" Lex tot 30 RE UP TOR 
1652007627 0 ASS ENT6 O2: REG ET 
0, 100/6 ANDY 0,700 RH Ne 
:0,800/6. "0,607. 0,56 7, 4,64 i 
0,100/6, 0, 500 fe 0,99 C4 ;05 1» 
Knosen ? 454 107 te Nbr 


(1) Ce sont Je notations Mébiinellecs 1 est en concentr ation Se Feu oxygénée, r 1 he 


concentration du tétrachlorure de titane, p le rapport. L'Teet > la composition centé- 


sinale correspondant au maximum de la courbe obtenue en ui les” déviations du 
spot en RE du pournee en. tétrachlorure de titane, 


7 à 


Ms d’e eau oxy£ énée à une concentration. atouts ne RE 
la formation de persel. Au contraire, si l’on déplace suffisamment 
équilibre dans le sens de la formation du corps Jaune en opérant en solution 
À rès acide, on obtient le persel rouge par addition d'eau oxY8 génée. Nous 
de g avons trouvé dans ces conditions que la « composilion maximum » avait 
lieu pour 50 pour 100. On voit que le composé unique formé correspond à 
Re: He action d'une molécule d'eau oxygénée sur une molécule de métavanadate 
L Hide sodium. La constante d'équilibre K se calcule comme dans les cas pré- 
Re _cédents; on a obtenu les résultats suivants (mêmes notations) : 


: * Milieu ucique 
de concentration, VO Na. THON | p. ps Éd 
M0 005. 1/0, 0129 0,0237 1,83 0,379 D,90 108 
One LL 0,0239 0,0118 0,903 0,64 Hire TO 
Don 5/6n...... LEE 0,047 0,0070 . 0,16 0,82 Di STONE 
CERN ENT EE ù “ É 
RARES 9/67 LR RE ES, Le 0,047 0,0157 0,334 0,72 25 TO" 
ge. : GLEN 0,047 0,0172 0,366 0,709 DID OP NAS 
NN r \ * i ; CE 2 : 36 X< tone 


| MÉTALLURGIE. — Étude micromécanique des soudures. Note de MM. AuBErT 
se PoRtEvix et Pigune Cuevearp, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


“La soudure autogène des métaux, opération simple en APEAePSE; est le 
É plus souvent très HARAS à cause # nombre des phénomènes mis en jeu : 
d. réactions chimiques avec l’atmosphère, les fondants, l’enrobage, réactions 
L _ physicochimiques accompagnant la solidification, ets de trempe et de 
”_ recuit. La soudure apparaît à la fois comme une opération de métallurgie, 
F4 de fonderie et de traitements thermiques s’effectuant à échelle minuscule en 
Fr à un temps très court (1). La pièce soudée est donc un assemblage héléro- 


En: sens [ont les propriétés PU peuvent Ro beaucoup d'un point 


| ae et chauffage sans fusion. 
Les essais mécaniques usuels auxquels on soumet les PRIT ne four- 
Dtuent que la valeur minima de certaines caractéristiques mécaniques de 


Denis Ils ne Sermétenti ‘en aucune os d ne . modifications, 
du: métal produites par l’ opération desoudure, ue quine peuvent | 
| être prévues en raison de l'extrême complexité de Pétat thermique ne Jet 5 
SR il faut, de toute nécessité, déterminer les propriétés mécaniques en de 0 
à points très rapprochés, c'est-à-dire recourir à des microéprouvettes. PA , 

., La micromachine récemment construite par l’un de nous (? à rend désor- 
mais possible L ‘exploration mécanique des soudures, et l'essai de microci- 
saillement apparaît comme spécialement S PRESS à ce but. Des barreaux 


0 ., . 40 50 cu A 80 SOM. ‘0 10 MOD 302040 0 6070 RO ME 


de 1"",5 de diamètre et de quelques centimètres de longueur, sont prélevés 
OC EE à la ligne de soudure, puis cisaillés en tronçons de 1,5 de 
longueur seulement. Pour chaque section, appareil enregistre l'effort en 
fonction de l’enfoncement du couteau : la due enregistrée photographi- 
quement fournit la résistance R,, la limite élastique E, (correspondant à un 
allongement permanent de 0,2 pour 100) et l'allongement A, au cisaille- 
ment, Étant donné la petite surface des sections et, leur proximité, Ja | 
micromachine peut être comparée € au microtome des naturalistes, EEE 7 
On aboutit à préciser en détail la variation des propriétés mécaniques 
du. métal suivant une direction donnée à l’intérieur de la soudure. Puis, 
aux points remarquables ainsi révélés, on prélève des éprouvettes | ne 
microtraction où microflexion, de manière à compléter la caractérisation 
mécanique de la pièce soudée. | 


1) À. PorTEvIN AD: Re eS Comptes rendus, 199, 1935, P- 34. 
jp: CHEVENARD, Comptes rendus, 200, ane sé 219, “ur SE TN RL 


ft 


APNE ANGE Dù : 21 FANnER 038. | | | Bt 4 


sui 


L 
s eux ru données à titre el concernent R soudure Ra . F4 


a avec  . de limites tra et des résistances 
Dour Dans la zone : fondue, il 1 a nome ro A a 


ne cas des métaux peu Tr fontes, PA AT etc., l'essai a 
flexion remplace l’essai de microtraction. 

recueille ainsi des éléments d'information, indispensables pour 
réter correctement et AURUPEE Fe résultats des éssais globaux et 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques sels tartromanganiques. | 
| Note de M. G: Leseune, pue 0e par M. Georges Urbain. : D 


FA ee 
en m langean 10% d acide tartrique | etre 


it à Se en on de des petits cristaux rouges, très peu 
dans l’eau, que l’on peut séparer facilement du bitartrate de 
A À l'analyse ces cristaux donnent TEE 


Mn 0/4 — 29, 65; HO, — 13,9. 


| posant « comme formule ne C'O*H°MnLi. 2H°0, on obtient 
: Mn =, 0; HOME 14 0. 


Pontavn, fous cit. à R 
nptes pe 497; 1938, Ps; 1651: | 


ACADÉMIE DES SCIEN ces. 


MA de > Ces cristaux mis en dntoh en présence d' iodure de potassium, AT 
l 10de en liberté, ce qui indique que le manganèse se trouve à l’état trivalent 4 
SO et conduit à PÉpRA CRE le Fe obtenu:par laorimule veste, CHE 
‘er BR Co: Li. coH— -COH CO: Li 14 Et 
M ge: | | HUE RENE MOSS HET à NN PU 
NT pe . | # 
OT 


En opérant db facon identique, mais en remplaçant le Dale de. 


: | lithium par du bitartrate de potassium, on obtient à partir de la solution 
RAR rouge qui se forme de petits cristaux brun rouge qui donnent à l'analyse : 


Mn t/,= 20,50; FOYER 70; 


| En supposant comme formule possible C* OH?MnK 2H°0, on aurait | 


2 


Mn /,— 19,92, HORS 


Le manganèse étant ici encore à à l’état man panique, on po représenter. 4 : 
ce sel par la formule ARCS 
CO: H-COH-COH -COK. LES 
Mas OP ABOU Re | 
Cu 0 ë | 
Par contre lamême opération, effectuée en présence du bitartrate d’am-. F 
moniaque, ne donne aucun résultat. La solution rouge obtenue se décolore 
peu à peu en laissant déposer du tartrate manganeux. | 
La formation de complexe avec le manganèse fixé sur les oxhydriles de Ps 
l'acide tartrique est intéressante en présence d'ammoniaque pour la raison 
suivante : c’est le seul cas où l’on oblienne un sel manganique stable, sans 
être en présence d’un excès de tartrate alcalin. En eflet, si l’on projette du 
tartrate manganeux dans une solution concentrée d'ammoniaque, il ya 
précipitation d” hydrate manganeux qui se redissout ensuite intégralement. : 
La solution ainsi obtenue est facilement ox ydable et se colore à l'air en. | 
rouge foncé; il n° y a, à aucun moment, RétRouse du sel man ganique ainsi 
formé. Le ” < 
. Si l’on cherche à faire cristalliser cette SO ition par évaporation, on 
obtient une masse rouge translucide, qui perd peu à pe son ATOS | 
der » pour revenir à l’état de tartrate manganeux. | #4 
+ ARTS J'ai pu faire cristalliser le sel manganeux el le sel manganique au u moyën ‘14 


Pa 


_ 


sr Dot la nuit, cristalise DA (1 FE TR S 
uHonman, ganeuse, laissée au repos à l'abri de l’air, laisse jé 
tau: en aiguilles : roses, tandis 6 que la solution manganique laisse un 802 
ia de cristaux bruns q qui HUE rosés au séchage. 524 1e 


analyse, | Je sel Ds donne les résultats suivants : 
Le pe Lu Ps Perte à 100— 16,9 0 lo f * Ne où | NDS 
Mi = 20, 39: Mn sé /, (sur produit séché) — = Ahy7 E 
ose avoir a c:0° FR Mn(NH:} 2H°0 > On trouve 
Mn ‘= 0, (1 a ETS) Fi st à 
1 on admet F1 100" la perte de 2H° O et de 1 NE», : on trouve 
ù ‘Mn PE v Be 
peut donc représenter | ce sel par la formule | | 
Ce RU ES NHCOE CHO—CHO—- AE 
eo mur 
sel manganique donne à à l° analyse TA AN NAN des | RUE 
2h, : pete à 1008 2 DOTIRUINS es *! | l F3 
Mn here, 03; + Mn Ne (sat produit séché) = 20, 8. FN 
aimeitant la formule CO! HMa(NH:} 6H°0, on trouve ; 
we ‘Aa Ph 15,08: k je & se 5 Fe dé & 3 & 


à 


1 Are AUS, ARE see : 


PA: DE MY (restant) = 20, oi CÉSAR EL RU 


| M GOE eo C'ORONTS 
Dar Te fe 
Nice BE = 5H*O A 


se HEAR k es OH 4 


© GRIMIE ORGANIQUE. | — a ‘énation e Tacde dphénra que. #4 
Note ‘ de de M. JuLes nu PERS par M. A. Béhal.… 


à Nous avons étudié |’ hydr ogénation de l deMe db ue fe 
par l° amalgame de sodium de un milieu maintenu constamment acide par 
additions sucessives d'acide acétique. We RIDE ANS | 
I. Cette hydrogénation : nous à donné un de a) auquel n nous avons tt 4 
. conduit : à attribuer une des deux formules i isomères : “a 1 


y 


Gr Hi DER GO OA AC OOG He CH Do cou: 


at) ' PRG C ICE) LS QE ECTS A GRR A (Fe ") 


* GA CHER CUS Co: M ae D OS EE FOR CHOH — To. 
(A). A FPE. CR AE Dre Rte ‘ 

et plus biblonent la nas L’ Daho porte sur è LE ‘0 
cétone, la transformant en fonction alcool; il se crée un groupement lactone. Fe # 
Les orales (A)et (B) ne différent que par la place de ce groupement. 

Cet acide fond à 225°; il est insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool, 
dans l'éther, très peu be même à chaud dans le benzëne et dans le 
SAVE Son sel de sodium est facilement séparé de ses solutions par. 
relargage, ce qui facilite la purification. : SA RS Pol 

Chauffé au bain-marie avec l'anhydride acétique, il As te un (dérivé 
acétylé bien cristallisé fondant à 168, Cependant la saponification au 
moyen des alcalis de ce dérivé acétylé ne régénère pas lacide primitif, 
comme l’on pourrait S'y attendre, mais elle donne un PRE fondant 
vers 140°. Cette particularité est expliquée par ce quisuit. 

I. Une propriété intéressante de l’acide (D est sa Nr re par 
les alcalis dilués en un acide nouveau (IP), bibasique, fondant vers 140° ets 
non susceptible de reproduire l’acide générateur. Cette transformation 
s'effectue au bain-marie en présence d’une solution diluée de. soude ou 
d'une solution de carbônate de sodium. Elle S siopère à «froid, mais plus 
lentement. : : | Rat 

Ceci. pre Je Ait que a saponification 4 dérivé rest Spa 

ci-dessus ne régénère pas l'acide primitif fondant à 9250: cet acide se 

_ transforme : sous l° action de k alcali en 1 donnant pee Si fondant : à do. 1e 


éance da 14 janvier 1038. MANS |: RATS 5e PR 
Pot et Me HEMMERLE, Comptes rendus. 162, rnb p. m8: 


"À 
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* est à remarquer que ce dernier chauflé avec l’anhydride acétique ne nous 


à pas fourni le dérivé acétylé fondant à 168°. 
Les résultats analytiques nous conduisent à proposer pour l’acide (IF) la 
formule 


(Il) MCE CH 2 COR COR 


| 
CH — CH — CHOH — CO?H,3H°0. 


IL est à remarquer que malgré la possibilité théorique d’une formation de 


lactone celle-ci n’a pas été observée. 


L° acide (I) est peu soluble dans l’eau froide, assez soluble dans l’eau 
chaude de laquelle il eristallise par no dant Il est soluble dans 
Palcool, assez peu soluble dans l’éther et très peu soluble dans le benzène 
même à chaud. Son sel de potassium est insoluble dans l'alcool; il cristal- 


lise avec deux molécules d’eau qu'il perd à 100°, il peut être employé uti- 


lement pour la purification de l’acide. 
111: Le point de fusion de l’acide (IT) est mal défini, il correspond à une 


transformation. L'examen de cette particularité nous a conduit à isoler un 


troisième acide (III) isomère de l'acide (1). 
… L'acide (IT) maintenu en fusion pendant deux à trois minutes dans un 
bain d'huile à 150°-175° donne naissance à un dégagement gazeux. La masse 


- vitreuse obtenue étant dissoute dans un peu de benzène chaud, la solution 


laisse cristalliser par refroidissement un corps fondant à 156° que nous 
avons reconnu être un acide monobasique, contenant un groupement 
lactone. Cet acide est un isomère de l'acide (1), il doit correspondre à une 


des deux formules déjà citées. 


CS H5 CH =COH—--CO CH CHE C—=COH 
À (I) O ou . Le 
CHE CH CHE=CO'H COHSÆC HE CH OH --CO 


(A ). 


Maintenu au bain-marie en présence de soude diluée; il redonne l'acide 
bibasique fondant vers 140° dont il dérive. 
, Conclusion. — L'hydrogénation de l’acide diphénylpyruvique nous a 
fourni un acide lactonique fondant à 225°, Celui-ci se transforme par la 
soude en un acide bibasique dérivant tie premier par hydratation et fon- 


dant vers 140°. Ce dernier, maintenu à l’état fondu pendant quelques 


minutes, fournit un troisième acide ra et lactonique, isomère 
du premier. 
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Ces re acides dérivent probablement d’un. même schéma: 
CHF CH? <COH GO*H)E et 


|. RL 
C‘HS_ CH CH DRE 


qui peut s’écrire 


= AIRES 
4 


CH _ cn: coHteo: HD) CG ve D'OR (OH)-6 0: H. 


Ce schéma peut donner lieu à deux sortes de lactonisation Re G). 
et (III) ], il possède trois carbones asymétriques. Il comporte donc, selon 
la théorie, l'existence de quatre formes racémiques HAE ces formes de 
peuvent être ou non lactoniques. eS 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Sur la quantité et la nature des gaz dégagés sous 


l'action de la chaleur et du vide par quelques charbons fossiles de Roumanie. 4 
Contribution à la classification de ces combustibles. ee de M. Jean 


Runic, présentée par M. Henry Le Chatelier. 


LT 


Le procédé de fractionnement thermique des gaz résultant de la de si 


nisation, préconisé par M. P. Lebeau pour F étude des combustibles (* ), nous. | 


a Conde pour huit charbons roumains, dont l'exploitation représente NI 


52 pour 100 de la production nationale, aux résultats qui font l'objet dé la Et 

présente Note. jee <a 
Nous indiquerons d’abord dans le Tableau Les principales Res a 

tiques analytiques de chacun de ces combustibles dans leur état naturel, 


ceux-ci étant rangés d’après leur teneur croissante en carbone, RhpÈse “ 


au charbon considéré c comme sec et sans cendres. 


NS [. 
Numéro } : 
de É HNMEMATIÈReST EN 
l’échan- NEC Humidité  Cendres volatiles H** RE} 
tillon. Provenance. | 0e. SR LE PTS NE ENTER + 


Comanesti. +... 72,02 PLTo: 8. 88200707 © HART Ie O0LES 
7848611 10,707 118,88 002 50 20 MU GR 
76,50 9, QE ENG 0 LT, 00 4,70 "167,69" 
3,20 6,30 Hoi 44 :7.085387" 0-08) 
1,070 01h09 042070 4,93. 83,63 
0, 6 10,9% ELS 20 MPOTERS si: 86 
5,16 - : 1,36 RAD T:00 08e 0,98 go 25 


DAGGE UNE 


* Dans cette colonne, Fa Don on de G ma rapportée au. charbon déduction faite 
e cendres et de l'humidité. ; ET et Cu "Eu TRE 
Apres défalcation de 11 hydrogène de l’eau hyer ométrique. a 


Ê ) PauL LeBEau, Comptes rendus, AT, 1923, p. he et 178, of pa a EE 


Schitul Golesti... 66,20 15, 4b 146, 28 M0 80 ee nor SRB e 
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#5 Par ailleurs, nous résumerons les résultats Dhtenus au cours du fraction- 


dam le tableau TL qui due les volumes gazeux totaux dégagés jusqu’à 
_1000?, ainsi que leur teneur en hydrogène, méthane, carbures saturés supé- 
| 4 _rieurs, carbures éthyléniques, oxyde de carbone, anhydride carbonique et 
ASE _ acide A eue. rapportés au charbon brut. Nüus ajouterons la propor- 


4 _tion de goudrons lourds obtenus dans ces expériences. 

4 LMAEOOT ES PAbt Ba Ir 

# © Numéro Volume ab Saturés  Éthylé- 

"14 ee Mrs | total..." H.: CH. sup. nique MC O Cor STE. 

is d Ÿ * Péchan- de pin I —— = Goudrons. 

D tion. En mètres cubes par tonne de charbon. ve 

". NS 4 L de 3 fps < r ” € 

La Mo 18860 1: 3373 BEA TOR 60 AE SOUL r 33 4,5 

‘3 - 2... 20H NET TRS» 39,0 HONTE EOR TO MAN O + Me. gi 5,0 

M: DM NME 2 Ge, 88 "2/59 7135 Ut, 0 1,27 2,8 

He. RS Aeio0 De 102, 01 A8, 9 SO 42400 ka.6 TOR 2114302 4,5 

0 001 199,1) 98,09 10,99: 9,97 96,7: :11,z, . 3,22 11,8 

Mann 06.7 516,3, 212,2 58,0 TO 427 Va 202 10,8 
DR 00-00. 360 STD O 00 MATE OL SIL do, A 0,1 
8 6 - - 


CR. TT QUI 0 | 2 9,0 LE 


SÉ Les résultats complets, ainsi que les courbes représentatives du fraction- 
:. _ nement thermique, ne peuvent trouver place ici. Une vue générale sur Les 
données acquises montre que, pour les sept premiers échantillons, Île 
maximum du dégagement total, qui est aussi celui de l'hydrogène et de 
Ride de carbone, a lieu au Mes de 500°; la courbe de l'échantillon 8 ne 
_ présente pas de maximum. Le volume total recueilli} ja à 1000! est voisin 
4: 4 de 300 m° /t pour les échantillons 1 à 7 et de 45,4 m' * /t seulement pour le 
; huitième. 

: MEN [Ls'ensuit que « ce dernier, considéré jusqu'ici comme anthracite, se range 
“ie la classe des Déranthracites décrite par M. Lebeau (!); nous avons 
_ vérifié qu'il possédait, en dehors des caractères révélés par le fractionne- 
ment. thermique, toutes les propriétés analytiques, RUAIURE et miCrosco- F- 
piques de cette catégorie de combustibles. Le 
__ Des considérations tirées de l’ensemble des ARTE (aspect du \ 42 
4 graphique de pyrogénation, volumes des gaz dégagés à 300°, 400°, 500", 

_ proportion d’ hydrogène et d’ anhydride carbonique dans ee clone 

. gazeux) nous ont permis de préciser la classification des échantillons exa- 
| _ minés, et de les grouper : ainsi qu'il suit : 


7 


(1): Comptes rendus, 197, 1933, p. 1234. | AR 
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ot Lignites : - xyloide (5: Golesti); 4 à } aspect résineux 2 (Comanesti} ROiTS *(Codtea, # 

Lonea, Lupeni). fe . 4 
#11. bee £LTASSe RE ne Re Na 
I. Peranthracites (Schela).. SR MRC NRA 


1 


Il y a lieu de remarquer, en outre, que le Her a de Lupeni présente ‘2 
quelques propriétés rappelant celles A houilles, que la houille deB.Noua 
est très voisine des anthracites, et, enfin, que le charbon de Codlea n’est i 
pas, comme on l’admet ere on une houille, mails un Jignite noir < 
ayant de ch tue AUD avec celui de L orea/" "M" 6 j, RATES 


GÉOLOGIE, — La constitution géologique des iles Wallis et Futuna. 
Note de M. E. Auserr De La RGr. Un 


Au cours d’une mission accomplie en 1934 dans le Pacifique austral, j'ai 
pu me rendre aux îles Wallis et Futuna. Ces deux petits groupes insulaires 
de la Polynésie occidentale n'avaient encore été Pobjet d’ aucune Re po 
logique. à 

L’archipel Wallis de une terre principale, Uvea, entourée bis à 
vingtaine d'îles de moindre importance, le tout protégé par un récif-bar- 5 
rière. Uvea est formée par des épanchements basaltiques qui sont d’ uné | 
grande uniformité au POI de vue Bthologique : ce sont des basaltes dolé- 
ritiques à olivine. Je n’ai pas compté moins d’une dizaine de volcans bien 
conservés, tous peu élevés et de forme très surbaissée due à la. fluidité OTI- 
ginelle dés laves qui les ont édifiés. Dans le Sud'de l’île, entre Mua et le lac 
Kikila, la surface des coulées est encore assez fraîches mais ailleurs les 


bte sont souvent profondément altérés en une atse rouge Jlatéritique ÿ 
dont le lessivage par les pluies a libéré d'importantes quantités de magnélite, M 


formant des dépôts le long de la côte d'Hihifo , à Fakautu en particulier. 
Des tufs basaltiques vitreux, riches par Édrote en gros blocs de lave, 
forment de nombreux Re OR entre Papakila et Alele dans le nord 


est d'Uvea. Ces tufs sont traversés par quelques ee ris entre la NET 


pointe Tepako et Alele. FÉTACE 


Plusieurs des anciens appareils volcaniques de l'ile sont. a cratères 0 


lacs ; celui de Lalo-Lalo, large de 8oo", est absolument remarquable} par. 
sa LR circulaire et sa paroi verticale haute de 80". RE RO MAINS TRE 
Parmi les autres îles du groupe, certaines sont également volcaniques EL 


basaltiques, notamment : Nukuloa, Luaniva, Fungaleï et N ukuatea tandis $ 


que d’autres, comme Nukubhifala et Faioa, sont basses et madréporiques ê 
A l'exception de ces îlots coralliens récents, je n'ai observé auxîles Wallis 


t 
Le" 


y" 
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aucune formation sédimentaire. Rien ne permet donc de préciser l’âge des 


éruptions basaltiques. À en juger par le degré péu avancé de l'érosion, 
celles-ci ne paraissent pas très anciennes et ne sont vraisemblablement pas 
antérieures au Pléistocène. 
… L'île Futuna forme avec Alofi et les deux ilots de Somaluma, l'archipel 
de Horn, situé à 240" au sud-ouest des Wallis. 

Futuna, l’île principale, est constituée par des roches volcaniques et des 


dépôts sédimentaires. Les laves dominantes sont des andésites, à pâte très 


vitreuse, contenant parfois un peu d’olivine. Elles forment des coulées 
épaisses, généralement bréchoïdes et dont les blocs sont souvent cimentés 


par de l’obsidienne, comme à Toloke. Les affleurements sont nets et nom- 


breux dans les escarpements qui dominent la côte, mais rares dans les 
montagnes de l'intérieur où ces andésites sont généralement très latériti- 


Sées. Au nord de Fiua, elles contiennent de gros rognons de calcédoine. 


Dés dolérites, antérieures semble-t-il aux andésites, apparaissent en 
quelques-endroits. Elles forment en particulier la pointe de Keu, dans le 


nord de l’île. Sur la plage se trouvant juste au Sud, j'ai recueilli, à l’état 


de galets, une dolérite appartenant certainement à unesérie plus ancienne. 
À l’anse de Sigave et dans la rivière de Leava, on rencontre, également à 
l'état roulé, une dolérite à pigeonite et micropegmatite provenant de la 
zone axiale de l'ile. Des tufs augitiques sont visibles en différents points, 
notamment dans la vallée de Vainifao. | 

Futuna a été profondément démantelée par l'érosion et il est difficile 
d'identifier les anciens centres éruptifs. Le Mont Puke (alt. Goo"), où 
n’affleure aucune roche intacte, est probablement le vestige du principal 
_ d'entre eux. Plus à l'Ouest, tar pitons, dont le Colofatfat (alt. 460") 
sont constitués par une Pan andésitique. 

Dans l'Ouest et le Sud de Futuna apparaît, entre le littoral et la 


. cote 100, une série sédimentaire, représentée par des calcaires, des marnes, 


des grès et des poudingues, où se retrouvent à l’état remanié les roches vol- 
caniques du substratum. Ces dépôts contiennent toute une faune de Fora- 
minifères dont M. A. Keller a déterminé quelques formes. Les calcaires 
tendres, entre Leava et la rivière de Vainifao, renferment notamment : 
Cycloclypeus Martin et C. annulatus Martin, nettement caractéristiques, 
d'après G. F. Dollfus (!), de l’Aquitanien de Célèbes et de Bornéo. Dans 
le Nord-Ouest, entre Fiua et Tavai, és marnes renferment une Lépido- 


(1) Paléontolo gte du voyage à l’ile Célèbes de M. £. C. Abendanon, Leide, 1915, 
2 
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cycline très voisine d’ Eulepidina papuli fera Douvillé et appartiennent à ni ge 
F4 niveau légèrement supérieur. Les andésites et les dolérites de Futuna, qui 
j. appartiennent peut-être à des séries (érupties différentes, sont ou “2 
F nement d'âge antemiocène. | 7% ne i'nee 

Il y a lieu de signaler encore la présence autour de Futuna de qe 7} 
récifs PRIE soulevés, d'âge quaternaire, formant notamment une ter- 


rasse nette, à la Coste 4", sur laquelle sont construits les Nos 


na | indigènes. % 
à " __ Lesîlots de Somaloma sont exclusivement as mais Alofi So be +4 
ie formée, comme Futuna, à la fois de roches sine et de terrains ; 
Lo nas k: cn 
ES Les îles Wallis et Futuna se ae on donc nettement les unes es +4 
115 autres par leur formation géologique; les laves de Futuna étant plus acidés 2200 
D. et plus anciennes que celles des Wallis: ae Je (PA ss 4 


GÉOLOGIE. "| ologique du Bocage Vendéen. 
Note de M. Giserr Marmeu, présentée par M. Ch. Barrois. 


Au sud de la Loire, le Massif armoricain se décompose en une série de 

longues bandes granitiques ou schisteuses dirigées N W-SE (direction des 
; Cornouailles), comme on peut le constater sur notre figure. Re 
Jusqu'à présent les géologues ayant étudié la Vendée ont noté par la 
lettre X les schistes anciens de ce pays et les ont uniformément représentés 
sur lés cartes par la même teinte. Ces géologues ont émis sur l’âge de ces 
formations des avis partagés : les uns considèrent les schistes X de Vendée 
comme Précambrien, les autres comme Cambrien. Nous proposons les 
divisions suivantes Hire Ja formation X de Vendée : 


Age relatif. k 


3. Etage de La Châtaigneraie 
à : | 
X des Cartes géologiques { 2, Étage du Bourgneuf 
| 

! 


1. Briovérien : 


À la base de la série X de Vendée, on trouve des schistes et des 
grauwackes, très plissés avec un horizon de phtanites à Radiolaires; dans 
la région des Sables d’ Olonne, le Briovérien présente une formation calcas 
reuse avec schiste grenatifère et calcaire cipolin. SRE 

2. L'étage du Bourgneuf est constitué par des htc Hole 4 54 ‘4 
schistes et quartzites verts, à la base en certains points on trouve un pou- 
| RAP NOR. à PANNES 


, 


SAUMUR 


+ 


+ 
8 BRESSUIRE 
+ . 


* FONTENAY 
aS MAIXENT 


22 ne. Ponts inrrusives er Gneiss, = Houiurer , [In Jurassique , 22 SeconDAIRE TERTIAIRE ET QUATERNAIRE ; 
| seesss + AXES SYNELINAUX, —"ù. Phtanites - Axes RS 


Croquis lpsninse de la région vendéenne. 


ra LÉ et ne 
es phtanites de l'étage n° | . LATE à l'état de galets dans l'étage 
3, et les rhyolites de l'étage n° 2 ut être remaniées à la base de 
_ l'étage de La Chätaigneraie. 

De Le quartzite de l'étage n° 3 montre une disposition synclinale en plu- 
ie points (Carriére de Cheffois, gorge du Roc \de la Chaise). En 
a antrés HUE il forme des bandes synclinales très étroites qui sont 


[2 


des collines (Sainte Pierre- Chen La RV. de ‘a. état de 
ces trois étages nous à permis de tracer sur les cartes de Vendée les lignes î 
_synclinales faralhi par le quartzite de La Châtaigneraie. ‘et les Non anti 
clinales constituées par les phtanites. ja he 
Nous avons reconnu les plis synclinaux suivants : 


I. LeSy nelinal de Trémentines et de Store Ê ‘étendant jusqu aux environs sde. | “ 
Thouars et coupé par le petit massif de granite à a bolel ‘de Vezins. DE 

Il. Le Synclinal de la Romagne, situé le long de la vallée de la Moine. 

“II. Le Synclinal de Saint-Pierre-du-Cherhin, qui s'étend de Chauché (Vendée) à 
Saint-Maixent (Deux-Sèvres) sur une longueur de plus de gol®. D 

IV. Le Synclinal de La Châtaigneraie, parallèle au précédent. pe 

V. Le Synclinal des Champdeniers, à Puy Hardy, qui n'existe que dans la Eat 

Il faut ajouter la grande ligne synclinale marquée par la série des lambeaux 
houillers de Vendée, de structure complexe, où les flores namurienne, westphaliénne * 
et stéphanienne sont représentées. Cette région est d’autant plus intéressante qu'elle 
renferme le Jurassique de la fosse de Chantonnay, effondré au milieu des terrains 
primaires, le long de grandes failles dirigées NW- SE. 


Dans les régions uniquement briovériennes, les bandes de phtanites 
faciles à suivre sur le terrain, nous indiquent la direction des plis. Ainsi, 
près de la côte, la bande de phionite de Brétignolles présente une direction 
presque Est-Onest alors que les grands plissements du ce Jens 
Chantonnay sont orientés NW-SE. RES an De Ts 

Age des Granites. — Justement, dans cette région côtière, des. affleu- 
rements de phtanite conservés au bb de massif granitique nous montrent 
que les granites de Vendée sont postérieurs au dépôt du Briovérien. Autour | 
de Cholet, ils apparaissent comme plus récents ques les synclintux de. | 
Trémentines et de la Romagne. Re ARE < 


GÉOLOGIE. 1— dr la présence du Lias dans la province du Phi Yên ae | 
Annam) et sur l’âge des grès supérieurs de l’Indochine du Sud-Est. Note. 
de M. Enmown Savnx, présentée par M. Ch. Jacob. HE WU te De 


Re 


\ 


Sur la rive droite 7. Da Rang, ; OÙ COUrS fera du Be Ba le. 
Lias est représenté par des grès supérieurs ie surmontent d'importants | 
affleurements de terrain rouge norien. FRS DEEE Fe Ne 

Sur la rive gauche, dans les collines. qui nec Le: fleuve, vers 200 
à 300" d'altitude, 1l existe encore une zone The importante re terrains | 


es. surtout formés de gré supérieurs, ” direction générale WN W- 
| lCef affleurements présentent une certaine extension dans la vallée 
du Song Ca Lui, affluent du Song Ba, qui les recoupe. De là, ils conti- 
nuent vers l'Est en s’amincissant pour disparaître finalement sous des 
| | basaltes récents. - 
_ Dans la vallée du Song Ca Lui, ces affleurements ne manquent pas 
1 d'intérêt. Entre les bee de ous Ma Moc et de Buon Ma Dao, on 
observe de grandes masses de grès supérieurs. Leur base repose en He 
dance à la fois sur un granite à gros éléments, lité, parfois gneissique qui 
_ couvre de grandes deidues dans les provinces de Phu Yên et de Bimh 
Dinb, et sur des dacites et rhyolites. 
| Les couches inférieures de ces grès sont inclinées de 20°. Le pendage 
LS, 'atténue Jégèrement jusqu'aux De supérieures, mais l’ensemble forme 
, un synclinal très net. 
de Les couches de base sont formées d’une alternance rapide de conglo- 
| mérats siliceux dans lesquels prédominent les galets de quartz, et de grès 
Fr siliceux plus fins. On » observe une intercalation peu épaisse d’une UE 
nn éruptive basique, du groupe des andésites. 
RP Le partie moyenne et supérieure de ces grès présente le faciès habituel 
de cette formation : grès blancs, très siliceux, mais contenant aussi des 
débris de plagioclases. 
A leur partie supérieure, près du village de Buon Ma Moc, où le sommet 
| D tanre dans le lit du Song Ca Lui, se voient des grès Frdites horizon- 
” taux par suite de leur position probable au centre du synclinal. Ces grès 
_ contiennent des intercalations peu épaisses d’une lumachelle calcaire Lo 
laquelle ; j'ai reconnu pour l'instant : Pecten (Amusstum) pumilus, Linck, 
Var. donatensis ] Mansuy, Trigonta cf. striata Müill., avec de nombreux 
Ostréidés et de gros Pleurotomaires. 
En amont de ce point jusqu'auprès de Buon Ma Dao, on trouve encore, ct 
1000 les y ai vus en place, des blocs nombreux É cette Dhs 
‘attenant | De à des morceaux de grès d’un faciès intermédiaire entre 


Len de part et d'autre de la allée 
Les deux espèces citées sont caractér istiques des affleurements toarciens 
( l'Indochine du Sud ('). Ces lumachelles appartiennent donc à à cet étage. 


LE E. Saurix, | Comptes rendus, 195, 1937, p. 160; 197, 1933, D. 925: ., 
ne C. R., 1935, 1% Semestre. (T. 200 N° 4.) 29 


Ja façon suivante. 
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Elles permettent d'attribuer les grès supérieurs qu elles surmontent et. 

qui reposent par ailleurs sur du terrain rouge norien, non seulement au "a 
Rhétien, mais, étant donné le caractère continu de fe sédimentation, à 
l'ensemble du Lias inférieur et moyen dont tous les horizons peuvent être 


représentés par ce faciès continental. Il est même possible, ce dont je n'ai 


pu nettement me rendre compte, qu’en certains points, la lumachelle 
toarcienne soil à nouveau recouverte par quelques bancs de grès ses 
qui pourraient ainsi monter jusque dans la Jurassique moyen. FEU ‘4 
Au point de vue paléogéographique et structural, cette nouvelle zone de 
Toarcien marin permet d'envisager la continuité di sillon toarcien qui, 
partant de la Cochinchine, s'étend en direction NNE, jusqu’au Darlac 
septentrional (‘), puis s’infléchit vers l'ESE pour aboutir à-la côte 
actuelle au nord du Varella, séparant ainsi du Cambodge oriental 
et de la plus grande partie du Se cristallin du Kontum, le massif sud- 
annamitique et ses abords septentrionaux. 


wi. 


GÉOLOGIE. — Le Bassin tertiaire d'Eoulx, près Castellane (Haute-Provence). 


Note de M. Auserr F. pe Larparenr, présentée par M. Ch. Jacob. 


Au sud-est de Castellane, et en dehors de la limite atteinte par la mer 
nummulitique, s'étend, entre Eoulx au Nord et Brenon au Sud, un bassin 
complexe, rempli de sédiments lacustres qui reposent sur le Crétacé supé- 


rieur. Les modifications apportées par Guébhard (2?) aux notationset aux 


contours de la feuille de Castellane au 80000° n’ont pas résolu tous les 
problèmes HUE AO tectoniques qui se or ici. Des recherches 
détaillées m'ont conduit à à des conclusions nouvelles qu'on PRE résumer de ; 
FS 
Stratigraphie. — Deux niveaux seulement peuvent être ici dingats dans É 
les terrains tertiaires : CAEN CAPE ESS 0 


4 1° Un calcaire lacustre, très pique, se présente en affleurements FR sur 
les bords du bassin. On y trouve : Helix declivis, H. Marioni, H. Voltsi, Limnea 
Michelini, L. aquensis, Planorbis EAU. PL. concavus; son âge lutétien 
est ainsi bien établi. | ; 


(') Comptes rendus, 495, 1932, p. on el 197, 1933, P. 95. 4) 
* (Y Carte géologique détaillée du nord- est du département du Var, Notes, Pro- | 
vencales, 2, 19157. à 


… 
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#S oo L' ‘ensemble du bassin est rempli par une épaisse formation comprenant surtout 
ira marnes,, des poudingues, et des calcaires lacustres blancs. À La Braïsse, vers la 
4 | base, , un calcaire renferme Melanopsis Kleini Kurr var. valentinensis Font. et 
; TES crenulata Klein (= AN. Grasiana Font.). Dans le ravin au nord-est de La 
_ Rivière, les bancs calcaires qui reposent sur le Turonien contiénnent Æelix Christoli, 
_Limnea! heriacensis, Planorbis Matheroni, Bithinella Deydieri. À Rayau, ces 
mêmes calcaires sont surmontés par des marnes et des lignites : là se trouve le célèbre 
gisement à troncs de Palmiers. Ainsi, tout cet ensemble serait d'âge pontien, et donc 

1 très différent des calcaires, poudingues et argiles rouges oligocènes de Taulanne. 


D Tectonique. — A Brenon, les calcaires et poudingues pontiens, So tot. 
_dus à tort avec le Lutétien, buttent par faille, au Nord-Ouest, contre le 
Crétacé inférieur ou le Jurassique du dôme de Clare. — Entre Brenon et 
-Châteauvieux, le Lutétien à PL. pseudoammonius et L. Michelint couronne 
la colline cotée 1031; au-dessous, s’étagent sur plus de 150" d'épaisseur, 
des marnes et des calcaires lacustres dont les auteurs précédents ne savaient 
que faire. La découverte de fossiles pontiens vers la base de la série, à 
- La Braïsse, m'avait incité à interpréter le Lutétien du sommet 1031 comme 
un Éboaute recouvrement. De fait, ce calcaire est souvent très broyé, 
recristallisé, et les pendages sont partout confus. En outre, vers le Nord- 
. Est, dans un petit col, on voit affleurer, dessinant une courbure anticlinale 
sous le Lutétien, le Doiten à grandes Limnées et débris de Tortues; au 
delà, on retrouve une barre de Lutétien fossilifère, plongeant au Nord- Est, 
- et qui se présente comme la racine du lambeau de recouvrement. Plus loin 
encore vers le Nord-Est, cette écaille lutétienne, ployée en synclinal, est 
surmontée par un calcaire pontien à Limnées et Tortues. — Dans le torrent 
.  d’Eoulx à La Rivière, l'érosion a mis à jour deux barres de calcaire 
. lutétien recouvert en discordance par le Pontien, et qui ont jailli en 
_ écailles, faillées sur leur flanc sud-ouest. 

- Age 2 plissements. — 1° On n’observe pas de discordance an gulaire du 
Dorétien sur le Turonien. Cependant, entre Châteauvieux et le cours du 
 Jabron, le Sénonien s’intercale entre les deux. Si donc des mouvements 
ont pu se produire entre le Crétacé et le Lutétien, ils sont bien difficiles à 
mettre en évidence. L’ étude des affleurements ie synclinal perché de 
 Sebet ne contredit pas cette manière de voir : surmontant ici le Turonien, 
des . argiles et sables bariolés pourraient rappeler les faciès de l'Éocène 
EAN inférieur provençal; cependant, à cause de l’absence complète de ce niveau 
_ dans toute la région, et par comparaison avec Brenon, où des sables ana- 
| logues sont intimement liés aux couches détritiques de Campanien, 1l 
VE nr Es probable de rapporter au Sénonien supérieur les sables de 
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Sebet. Lei, le Lutétien lacustre repose partout sur ces ne: ilnes ten 
pas au Nord sur le Cénomanien, mais une grande coulée de boue en a. 


entrainé des blocs jusque vers 1 Sagnes; 
2° Le Pontien est partout discordant de la Di a plus nette sur le 


Lutétien, le Sénonien et le Turonien:; au Bourguet, même, il repose surun 
int érodé | jusqu’au Cénomanien. Mais en licence d’ une sérieter- 


tiaire aussi complète que celle de Barrême ('}), il ne semble pas possible dé 
préciser la part respective des plissements Phoeses et celle des plisse- 
ments alpins oligocènes; | | 

3° Par contre, on peut ici attribuer avec le à une phase post-pon- 
tienne des mouvements très importants. D'Eoulx à Robion, le Pontien est 
phssé en un long synclinal. Le flanc normal du pli alpin de Destourbes ne 
paraît pas l'avoir chevauché bien loin vers le Sud-Ouest : à Rayau, en eflet, 
on voit les deux bords du synclinal, et lesubstratum crétacé lui-même appa- 


rait largement au Nord, à Koulx. Les recouvrements compliqués, qui 


s'étendent entre Rayau et Eoulx, atteignent une amplitude de 400"; ils 
semblent se rattacher, au moins en partie, au flanc inverse du pli de Des- 
tourbes. À cette Hse tardive se rapportent encore la faille de Brenon, et 


le lambeau lutétien du sommet 1031, qui a chevauchéle Pontien sur 1" 


au moins. Enfin l’anticlinal du Bourguet a été repris et déversé au Sud : les 
poudingues se trouvent pincés sous le Cénomanien du flanc sud. 


GÉOCHIMIE., Sur l'origine de l ne des gaz Narrals) Hélium et. 
ékaciæsium a n° 87). Note de-M. ApoLPHE Lepape, présentée 


par M. L. Cayeux. | 


Les gaz naturels les plus riches en hélium se dégagent des dépôts 


lagunaires anciens (?); mais une faible partie seulement de l’hélium deces 


gaz peut provenir de la désintégration des radioéléments connus Curanium, 
HER actinium ). 


a. Grisous. — Les radioéléments présents dans la houille n’ont pu. 


engendrer qu'une infime SRE de l’hélium SE grisous (°). 


(1) Cf. Argent F. DE dat C. R. somm. S. G. Hs 13, 195%, k: 218. | 
(?) À. Lepare, Comptes rendus, 199, 1934, p. 1643. 2h 
(*) CH. Moureu et À. Lepaps, Comptes rendus, 158, 1914, p. 398. En HR e les 


14 


données de cette Note, et en admettant, pour le grisou d'Anzin (fosse Hérin) qu'il se 


dégage 39" de grisou par tonne de TE extraite (Chesneau, cité par Le Chatelier,. 
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NA De de pétroles. — Pour rendre compte des immenses réserves 
d'hélium des terrains pétrolifères nord-américains, Rogers (' ), Lind (?) 
et Wells (*) ont émis d’intéressantes AUDE mais qui semblent 


 impuissantes à expliquer tous les faits (écart considérable entre la richesse 
en hélium des gaz primaires et des gaz tertiaires, hélium des gaz «en place » 


que sont les grisous, relation entre l’'hélium et le lithium des sources tria- 
siques, constance du rapport argon-azote, etc.). En outre, De 
à l’'hélium des réseaux Gistalliie (Piutti et Boggio-Lera. 1923; Urry, 1933: 
Rayleigh, 1935), paraît s'opposer au dégagement postulé de la majeure 
partie de l’hélium engendré au sein des roches communes dans les micro- 
5 peu altérables où les radioéléments sont principalement confinés. 
. Gaz des sources triasiques. — l'absence de toute relation entre 
| Phéium ‘et la radioactivité ne permet pas de rattacher la totalité de 
Phélium de ces sources aux radioéléments connus, que les terrains minéra- 
lisateurs ne renferment probablement qu’en BNP normales (Joly, 
1910 ; Fletcher, 1912). 
‘2, On ne saurait rapporter l’hélium des formations lagunaires anciennes 
à des radioéléments à vie courte (radium, par exemple), isolés de leurs 
D érieurs à vie longue, car les sédimentations lagunaires tertiaires 
auraient dû reproduire le même phénomène (‘). 
3. L’hélium des formations lagunaires anciennes proviendrait-il donc, 


» pour sa majeure partie, de radioéléments aujourd’hui disparus de l'écorce 


" 


terrestre ? La relation que nous avons fait connaître entre l’hélium et le 


_ lithium de certaines sources triasiques (*}) nous conduit à penser que le 


lithium et le cæsium de ces sources exceptionnellement riches en hélium sont 
les indicaieurs de la présence originelle du radioélément alealin NNPUTRE 
mere n° 87, ou ékacæstum, dans les terrains minéralisateurs. 

_ En raison de sa rareté et de ses analogies chimiques, l’ékacæsium a dû 


Le Grisou, p. 24), on calcule que ce volume de grisou contient près de 10000 fois 


plus d'hélium que les matières radioactives de la houille d’Anzin n’en ont produit 


_ depuis l’époque carbonifère (3 x 10 ans). 


(1) G. S. Roësrs, U. S. Géol. Survey Prof. Paper, n° 121, 1921, p. 68. 

(2) Proc. Nat. Ac. Sc., U. 55. AIRE TO Der7 D 

OR , Washington Ac. Se. 19, Hu EC 

ve) Les eaux salées des gisements pétrolifères tertiaires du Caucase, extraordinai- 
rement riches en radium (jusqu’à 1,8 xX 10% gr Ra/litre) sont accompagnées de gaz 
dont lazote brut n’est pas anormalement riche en hélium (Vernadsky, Chlopin, Niki- 
_tine, Komlev, Golubyatnikov, Rostovtzev, etc., 1930-1932). 


__ (®) À. Lepare, Comptes rendus, 200, 1935, p. 163. 
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suivre, dans cette hypothèse, les éléments alcalins rares (lithium, D Utt 
cæsium) au cours des séparations chimiques naturelles (différenciation 
minéralogique des magmas ignés, précipitations chimiques, adsorptions et 
échanges d'ions physicochimiques, assimilations biochimiques), et se 
concentrer ainsi, avec ses homologues inférieurs, soit dans les tissus des: 
plantes houilléres Li } soit dans les produits d'évaporation lagunaire des 
eaux fluviales et marines (marnes et argiles salifères et pétrolifères). 

La masse totale d'ékacæsium de l'écorce terrestre a progressivement 
diminué au cours des temps géologiques; elle se trouvait déjà fortement 


réduite dés l'ère tertiaire (30 à 60 millions d'années); et elle n’est peut-être 


plus représentée aujourd’hui que par d’infimes traces, ou par les DroAnUE 
stables de désintégration, dont l’un-d’eux est l’hélium 

Au cours de l'ère primaire, un enrichissement probablement peu élevé 
en éléments alcalins correspondait à une concentration relativement notable 
en ékacæsium (grisous et gaz de pétrole primaires très riches en hélium), 


laquelle a dû exiger, à l'époque triasique, une accumulation beaucoup plus 


importante des alcalins homologues (seules, les sources triasiques riches en 
Liet Cs sont très riches en He). Ensuite, le rôle de l’ékacæsium a cessé | 
d'être important dans la genèse de l’hélium des gaz naturels; celui-ci a été 


produit presque exclusivement par l’uranium et le thorium, aussi, une 
relation très nette peut-elle être observée entre l’hélium et la radioactivité 


(radon) de certains gaz tertiaires (Czako, 191; Kano et Yamaguti, +03 
Levi, Nasini et de Cori, 1932). | : 

4, Divers minéraux : sels de potassium naturels (? » tourmalines et sur- 
tout béryls, contiennent des proportions plus ou moins élevées d’hélium 
(jusqu'à 77,6 mm*/g dans un béryl indien, d'âge archéen, Rayleigh, En 
et sont cependant dépourvus de dibeln cr (Lord Ro lset 1909 et. 
1933; Piutti, 1910 et 1913; Sasaki, 1926; Paneth et Günther, 1928). Or, 
ces’ espèces instal Le contiennent een du cæsium (jusqu à 
5 pour 100 dans certains béryls); l’hélium qu’on y trouve pourrait donc 
provenir d’ékacæsium entraîné, à titre d’i ip alcaline radioactive, nue 
le‘minéral au cours de sa formation. $ 


MEL 


(:) Les quantités RCI AU d'hélium des grisous pourraient ditfélament: pro- 
venir de l’ékacæsium (ou tout autre radioélément) répandu dans les « murs » des 
veines de houille, considérés comme « sols de végétation » de la forêt houillère. 

.(?) Dans un gaz dés mines de potasse de Stassfurt, E. Erdmann a trouvé, en 1910, 
plus de 1 pour 100 d’hélium pans l'azote brut. éd 


à 
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| HYDROGÉOLOGIE, —_ Sur les gouffres et cavernes de la région de Taza (Maroc). 
Note de M Nor8EertT CASTERET. æ, 


dr 
m4 


PTE RD SR PR l'E 


. Appelé à procéder à LA explorations souterraines dans le Moyen Atlas 
_ au sud de Taza, au triple point de vue scientifique, utilitaire et touris- \ 
… tique, nous avons accompli la première enquête hydrogéologique effective 
… au Maroc et constaté que la région indiquée recèle une multitude de 
grottes et gouffres, certains du plus haut intérêt. 
: À 15“ au sud de Taza, à 1340" d'altitude, la grande grotte du Chikker, 
_ sous-jacente au lac temporaire de la Daya Chikker, qui s’y déverse pério- 
_ diquement, est une caverne grandiose comportant un puits d’entrée de 70" 
… de profondeur et une vaste galerie à voûtes très élevées, longue de 5%. 
_ Cette grotte très ornée, en cours d'aménagement, comporte des étages 
inférieurs où coule une rivière souterraine permanente qui revoit le jour 
Lx 7 au Nord et 300" plus bas, à la résurgence de Ras el Oued. Cette 
#1 _résurgence s'opère par des cascades jaillissantes étagées sur de belles 
assises de tuf. 
HALa résurgence supérieure, captée pour l'industrie électrique, subit des 
_ soutirages naturels très préjudiciables, qui s’accentuent tous les ans. Une 

. exploration du cours souterrain et des travaux d’aveuglement des fissures 

de soutirage rendraient à cette résurgence l'intégrité de son débit, néces- 
FE: saire aux fins pour lesquelles elle a été captée. 

Les montagnes calcaires qui encerclent complètement la Daya Chikker 
et en font un bassin fermé ovale de 9" de long, sont percées de puits 
naturels qui collectent les eaux en profondeur vers la grotte du Chikker et 
le réseau aquifère souterrain dont l'émergence se trouve à Ras el Oued. 
. Quelques- -uns de ces gouffres sont de Rien ordre. L’abîme jusqu'alors 
# inconnu et inexploré de Kef el Sao, qui s'ouvre vers 1650" d’altitude sur 
à les flancs du Djebel Messaoud, s’est révélé: particuliérement curieux el 
6 profond de 144". C’est le plus He de l’Afrique et son existence vient 
| corroborer l'ampleur et l'importance de phénomènes nt oane 
: $ dont l'universalité ne peut plus faire de doute. 

5 Le gouffre de Fregato, non loin de celui de Kel el Sao, est une énorme 
æ _ cavité de 40" de diamètre et 125" de profondeur ns Contrairement 
Er beaucoup d’abimes qui procèdent par puits successifs étagés, séparés par 
Le des étranglements et des boyaux;. celui de Fregato s'enfonce d’un seul 


514 
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jet jusqu’à sa base qui est une salle de 70" de long, où règne encore la 08 
lumière du jour. 

Au point le plus bas de cette sas où des éboulis rocheux se sont accu- 
mulés, existait un étroit pertuis Hour la désobstruction a donné accès dans 
un couloir plongeant, suivi de deux vastes salles à voûtes élevées. La cavité 
parait se continuer encore plus bas. Ce gouffre dont les proportions 
exceptionnelles rendent compte de phénomènes hydrogéologiques d’une 
ampleur démesurée, a englouti ie des masses d’eau dont l’hydrographie 
actuelle de la région n'offre qu’un bien faible vestige. La question se pose 
de savoir s’il existe une relation possible avec la grotte du Chikker, située 
à o% au Nord. Les proportions également C dbaee de cette dE 
grotte paraissent à la mesure de l'énorme gouifre de Fregato. Faut-il en 
déduire que cet abime a pu être le point originel d’engouffrement du cours 
d’eau qui à autrefois ppare impétueusement la grotte du Chikker ? 
Géologiquement rien ne s'oppose à cette hypothèse ; elle sera peut- -être 
confirmée par les travaux de désobstruction qui vont être entrepris tant au 
fond du gouffre que dans la grotte du Chikker. 

Un troisième abime, parmi ceux que nous avons explorés, mérite dêue 1 
signalé : c’est celui d'Oulad Ayach, profond de 117", qui engloutit un 
oued temporaire, par une cascade souterraine verticale de 102". A labase 
de cette cascade géante, l’oued souterrain coule dans une galerie acci- 
dentée, coupée de petites cascades, dont une nous a arrêté, faute de maté- 
riel, sans qu'il nous soit possible de préciser où va ce cours d eau quis’ache- 
mine peut-être vers de vastes cavernes.  . 10 

A 37" au nord-ouest de Taza, dans le Rif, existe la grotte de Kaf el 
Ghar. C'est une percée rose duEique conbiere récent ouverte, 
qui traverse de part en part un noyau calcaire, isolé au milieu de croupes 
marneuses. L’oued Hakem vient buter contre ce noyau rocheux, disparait 
sous terre au pied d’une falaise sous un porche de 80" d'élévation, circule | 
dans un vaste tunnel naturel à voûtes élevées long de 1" et reparaît au 
jour sous un porche gigantesque an fond d’un ravin encaissé encombré 
d'énormes rochers qui représentent une portion de la caverne dont la voûte | 
s’est effondrée. : | 

La grotte de Kaf el Ghar, à plafond très élevé, sous-jacente de 90 
à 100" à un plateau honte où l’on distingue te Nit superficiel, 
devenu fossile, de l’oued Hakem, est dans D conditions requises pour 
s’écrouler et devenir un Jour un canyon étroit et profond, comme cela s'est 
déjà produit dans sa partie aval sur une longueur de 100", Là comme au 


partie de l’ancien fuseau qui a été englobée dans chaque noyau fille. 
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M d’ AA (Ariège) ou à Bramabiau (Gard) ou à Domus-Novas (Sar- 


_daigne), il y a donc eu un enfouissement et un abaissement énormes du 
| cours d'eau. À Kaf el Ghar l’évolution est encore plus avancée et le pro- 
| cessus naturel de la formation des canyons y est inscrit. Cet enfouisse- 
._ mentet nt des plus typiques méritent de devenir classiques. 


Notre étude n’ayant porté que sur une région restreinte, il appert que 
les contreforts du Moyen Atlas sont D on lementriches en cavernes. 


L'hydrogéologie a Joué là, et y joue encore, un rôle prépondérant qui 


explique des phénomènes de dénudation et de desséchement particulière- 
ment accentués, des dérivations et captures en profondeur de cours d’eau 


vers des issues lointaines. La formation-et le rôle des dayas bu chotts, 


particuliers aux régions africaines, ont pu y être étudiés et suivis mieux 


qu'ailleurs et à plus grande échelle, grâce à l’existence de la vaste grotte 
du Chikker qui se développe sous la cuvette de la Daya Chikker. 


| CYTOLOGIE VÉGÉTALE. — Observations relatives au cycle du nucléole dans 


la caryocinèse somatique. Note de M. Roserr pe Lirarpière, présentée 


par M. Molliard. 


Au cours des recherches que nous poursuivons actuellement sur l'évolu- 
tion des chromosomes dans la caryocinèse somatique de diverses plantes à 
prochromosomes, notre attention a été attirée par les figures se rapportant 

aux stades de disparition du nucléole. 

Dans le méristème radiculaire du Lupenus is notamment, nous 


avons observé des aspects instructifs et qui paraissent militer en FR de 


la thèse d’un cycle fermé du nucléole au cours de la cinèse : sa substance, 
ou tout au moins une grande partie de sa substance, disparait dans l'enchylème 


nucléaire destiné à se transformer en matière fusoriale et dans le fuseau; les 


nouveaux nucléoles qui réapparaïssent à la télophase, dans les espaces inter- 


_ chromosomiques, ne sèraient pas, pensons-nous, de néoformation, mais pro- 
_ endraient d'une précipitation de la substance nucléaire contenue dans la 


À 


Dans les noyaux interphasiques du L. polyphyllus, le nucléole, très chro- 


 matophile, remplit la majeure partie de la cavité nucléaire. Au cours de la 


prophase, le volume du nucléole ne diminue pas d’une façon appréciable, 
si ce n’est à la période ultime. Nous ignorons si sa substance ne vient pas 


renforcer celle des chromosomes, lui donner une certaine rigidité, thèse 
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. que nous avions soutenue jusqu ici; en tout cas, nous n ‘avons jamais observé 
que des contacts existent, sous forme d'émissions pseudopodiques, entré 
chromosomes et Aeloits Sur ce dernier point nous sommes absolument 
d'accord avec Eichhorn (1931) qui a justement critiqué les dires de Van 
Camp. Nous sommes cependant tout porté à croire aujourd’ hui que le 
nucléole, se dissolvant en partie dans l enchylème nucléaire, à la fin de la 
nue contribue, avec l’enchylème demeuré à l’intérieur du noyau, à la 
différenciation de É région équatoriale du fuseau, Dans quelques figures 
de métaphase coupées obliquement et permettant ainsi de voir toute 
l'étendue de la région équatoriale du fuseau, nous avons remarqué un aspect 
analogue à celui que Sœur Doutreligne (1933) a figuré pour la prémétaphase 
chez le Pasténaca satva : à savoir une région équatoriale franchement gri- 
sâtre, au milieu de laquelle sont situés les chromosomes, région distincte des 
cônes fusoriaux plus pâles. Il ÿ a tout lieu de croire que l'aspect spécial 
présenté par la région équatoriale est dû à la dissolution du nucléole dans 
l'enchylème nucléaire à un stade un peu antérieur. | x 

Néanmoins très fréquemment, le nucléole de volume réduit est encore 
persistant à la métaphase au cours de laquelle il disparaît. Le nucléole 
évanescent ést faiblement coloré ; sa forme est variable : elle affecte tantôt 
celle d’un bätonnet plus ou moins cylindrique situé dans l’axe du fuseau, 
tantôt celle d'un haltère offrant des extrémités plus chromatophiles que le 
tractus médian, ou encore celle d'une larme batavique dont la pointe se. 
trouve au milieu des chromosomes. Le nucléole, qui apparaît alors simple- 
ment plus dense que la substance fusoriale, semble se fondre au sein de cette 
dernière. Beaucoup plus rarement, on observe un ou deux petits globules de 
matière nucléolaire persistant après la métaphase aux pôles du fuseau, en 
dehors de la masse tassée des chromosomes à la fin de Ath 

La persistance d’une partie du nucléole à la métaphase n’est pas un fait 
constant chez toutes les espèces à prochromosomes. Par exemple chez 
le Juneus conglomeratus, le nucléole a le plus souvent disparu lorsque les , 

: chromosomes sont rangés en plaque équatoriale ; il peut encore cependant 
former à ce stade un bâtonnet au milieu du fuseau ou une petite masse 
située d’un seul côté de la plaque équatoriale. Chez le Carex riparia, ce 
n’est qu'exceptionnellement que nous avons vu persister de la matière 

_nucléolaire à la métaphase. Il en est de même chez les types à gros chro- 
mosomes. Nous avons étudié spécialement à ce point de vue l'Ephedra 
fragilis. Les noyaux interphasiques dans le méristème radiculaire de cette 


espèce sont pourvus d’un nombre variable de nucléoles, de 1 à 5, assez 


FAN ES des Adites set fusoriales. Le nucléole on ensuite 


br squement, ne sortant certainement pas de l'aire nucléaire; à la méta- 
\ Lie on n’en observe plus trace. 
Dans certains cas une portion du nucléole peut être observée en dehors 
La fuseau sous forme d’un ou deux petits globules, aux stades de méta- 
One où d’anaphase (ainsi que nous l'avons constaté parfois chez le 
 Lupinus polyphyllus et également chez un Cucurbita Pepo de race indéter- 
 minée). Ce fait n’infirme pas que la majeure partie de la masse nucléolaire 
_ disparaît au milieu de l’enchylème nucléaire destiné à se transformer en 
"4 substance fusoriale ou au milieu de fa substance fusoriale différenciée. 
| . Jamais dans les diverses espèces que nous avons étudiées, nous n'avons 
observé que le nucléole, sous forme d’un petit globule Aoë à chaque pôle 
{ ‘du fuseau, pût reconstituer directement le nucléole du noyau fille. Pareille 
ÿ ne _ évolution serait la règle chez les Acacia, d’après Ghimpu ('), et aurait été 
Le D or observée quelquefois dans la Courge par Eichhorn (1931). Ces 


R 
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É 


_ nuïté de la substance nucléolaire au cours de la cinèse de la grande majorité 
0 des plantes supérieures, puisqu il y aurait ici une continuité morpholo- 
| gique évidente, ainsi que cela se présente chez un certain nombre de 
… plantes inférienres. | 


à | PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Contribution à l'étude de la môle, maladie 
… « du Champignon de couche. Morphologie interne des Psalliotes parasités. 
_ Note de MM. Jeax Cnaze et Anpré Sarazin, présentée par M. Costantin. 


| Sous le nom de môle on désigne une grave maladie du Champignon de 
“17 causée par des Ascomycètes des genres Mycogone et Verticilltum. 
Cette maladie, dont l'identité a été établie en France par Prillieux, a fait 
noie en Fo de plusieurs mémoires de Costantin et Dufour (?); REA 
_ lors, les champignonnistes, sur. les conseils de ces auteurs, ont amélioré 


| 7e ) Comptes PRE 188, 1929, p. 1224 bfe. I-IX). a figure VIII donnée par 
{ TR et relative à une AU de ne semble guère cependant confirmer cette évo- 
> Jution. 

RE Comptes Rats 11%, 1899, p. 198, Rev. gén. Bot. k, p. 4or, 459, 462, 4 pl. 
à sfo ee pOur fARscaner des Sc. Congres de Pau, Made p. 406. 


a confirmeraient grandement la thèse (encore hypothétique) de la conti- 
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leurs méthodes de culture. Si la môle n 'occasionne plas des ravages aussi. 
considérables qu’autrefois, elle n’en reste pas moins une des invasions para- 
sitaires abaissant encore le rendement des champignonnières, Dans le but 
de compléter les récherches antérieures, nous avons repris une étude géné- 
rale, biologique et expérimentale st sur. h môle et sur les moyens de EU com- 
res à | 

Dans la présente ! Note, nous ferons connaître Ja première partie de 
nos résultats ayant trait à la morphologie interne du Champignon de 
couche parasité. ” 

Nous avons pu réaliser une documentation ne tee ayant trait 
aux divers stades de l’ envahissement du malet aux RE ur qu'il pro- 
voque. | 

Le genre Mycogone prélevé à la surface externe d’un pion 
malade, ou développé dans les divers milieux usuels utilisés pour la culture 
pure des champignons, se présente sous forme de filaments cylindriques, 
courts et cloisonnés, donnant naissance à leur extrémité à une chlamydo- 
spore. Dans les mêmes conditions, le genre Verticillium forme des hyphes 
longs, grèles et ramifiés se terminant par une spore allongée (Costantin). 
Si l’on Reno à une coupe à l’intérieur d’un Psalliote parasité, on s'aper- 
çoit que les aspects ci-dessus ont subi des modifications importantes, 
surtout en ce qui concerne le Mycogone. 

En effet, les filaments de ce dernier parasite présentent à Pintérieur de 
l'hôte des dértioi caractéristiques : ils s’allongent dans de notables 
proportions, émettent des protubérances en forme Le hernies, de suçoirs, 
qui compriment et perforent ensuite les cellules du faux tissu de l’hôte. 
Ces filaments se terminent en forme de massués, de sphères, de spatules, 
qui peuvent proliférer à leur tour, donnant dé nouveaux hyphes aux 
aspects les plus variés, mais qui tendent toujours à une destruction du 
faux tissu. Le mycélium parasite, qui a une turgescence très prononcée, 
parcourt d’abord le champignon longitudinalement, mais ne tarde pas à 
progresser dans tous les sens, formant des sinuosités, des repliements, ete. 

C'est à ce comportement interne el si spécial du Mycogone, que sont 
dues les modifications morphologiques externes les plus diverses caracté- 
risant la maladie. Les gibbosités de la fructification du Psalliote, les pro- 
tubérances, les déformations de tous genres correspondent à une invasion 
et à une dilatation plus ou moins marquées des filaments parasites. Nous. 
avons pu constater, en effet, dans des champignons où une moitié du É 
était saine, alors que la région voisine était parasitée, des DEL TE de 


À 


r sf ge 4 = 


A Lis ni 


“ 


= 


e 


SÉANCE pu eÿ JANVIER 1935. 345 


ir CRAN les aspects déjà indiqués, et où les hyphes parasites 


_ étaient presque tous incurvés vers l'extérieur; cette direction se traduisait 


par un mouvement parallèle à la surface externe, causant ainsi une asy- 


_ métrie du pied qui présentait une sorte de tumeur sur le côté malade. 


Dans les champignons très déformés, le mal est à son apogée, le Psalliote 


_ perd sa consistance solide; l’intérieur du champignon devient brun noi- 


râtre, les filaments parasites sont enchevôtrés les uns dans les autres. Les 


cellules du faux tissu sont écrasées, déchiquetées, leur contenu se répand 
… alentour etexsude même à l'extérieur sous forme de gouttes brunâtres qui 


sont le siège d’un envahissement bactérien intense, aboutissant enfin à une 
pourriture du périthèce accompagnée de la etes d’une odeur fétide 
caractéristique. Avant d’arriver à ce stade terminal, on voit se former à 
l’intérieur du chapeau et surtout du pied, des cavités tapissées de spores. 


_ Ces poches sont dues à une destruction très prononcée des cellules du 
. Psalhote; les filaments parasites se trouvent alors à l’air libre où ils peuvent 
sporuler. Les lamelles hyméniales contaminées ont un comportement 
différent; c’est à leur intérieur que semble se localiser le Verticillium qui, 


par la suite, est associé au Mycogone. Les filaments du Verticillium, dressés 


ou repliés, progressent parfois sinueusement dans les lamelles mais ne pro- 
voquent pas Les déformations si typiques de leur associé; ils ne tardent pas 


à sortir des lamelles hyméniales pour sporuler. Cette sortie a lieu soit à 
l'extrémité des lamelles, soit au point de jonction de deux d’entre elles, 
au-dessous du chapeau (présence d'air libre). Lorsque les lamelles sont 
irès rapprochées, ce qui est fréquent chez les champignons atteints, on 
voit. des paquets de filaments transversaux passer directement d’une lamelle 
dans la voisine. Le parasitisme apporte donc une perturbation profonde 
_ dans les éléments de l’hyménium :‘parfois les basides s’allongent, se ter- 
 minant en forme de fourche ou de crosse. Dans d’autres cas, les éléments 
 hyméniaux ne paraissent pas se différencier et, au lieu de demeurer paral- 
lèles, ils sont enchevètrés et rabattus. Les AE sont presque toujours 
Dites: toutefois, nous avons pu observer des formations, très rares, de 
… basidiospores, qui étaient soit déformées et atrophiées, soit au contraire 

_ hypertrophiées. Les lamelles hyméniales sont généralement très courtes, 
ondulées dans le sens de la longueur et de la hauteur ; réduites aussi, dans 


_ d’autres cas, à des côtes élargies formant de légères saillies à la face infé- 
. rieure du chapeau. Il est intéressant de souligner que ces déformations, si 
diverses de l’hyménium peuvent se produire sans que l’on puisse déceler, 


au début du mal, la présence très proche d’un filament parasite. 
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Cette éude de morphologie interne sera On plétes par “Fe étude cytoe 
logique afin de déterminer quelles sont les modifications apportées dansla 
structure cellulaire par le parasitisme. Il est toutefois possible d'affirmer £ 
que la môle ne semble pas produire une multiplication cellulaire, cequia 

_ lieu dans les plantes supérieures parasitées. Le Psalliote réagit contre 
l’invasion du mal par une défense que nous indiquerons ultérieurement. | 


4 
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CYTOLOGIE. — Contribution à la ten de la vitamine A dans les ne 
He | animales et végétales. Note de M. Et Joxer-LAvERGNE, présentée par “.e 


M. d'Arsonval. 


Nous donnons au terme vitamine À son sens le plus général, celui qui ne 
lui a été attribué par M"° Randoin et Netter (). La vitamine ainsi défime 
comprend les carotènes C*° Hf et la vitamine proprement dite C?H°°O; 
son réactif est le trichlorure d’antimoine en solution chloroformique 
(réaction de Carr et Price). La vitamine À donne avec ce réactif une 
coloration bleue. L’intensité de la coloration permet d'apprécier, approxi- 
mativement, la teneur en vitamine À du milieu traité. Nous avons tout … 
d’abord étudié l’action du réactif sur un type cellulaire dont les divers. 
constituants cytoplasmiques sont bien connus, le type sporozoaire. Cette 
première étude ayant permis de constater que la réaction bleue se trouve 
localisée aux éléments du chondriome, nous avons cherché à savoir si le 
caractère mis en évidence présentait une grande généralité. À cet eflet, les 
types cellulaires les plus variés du règne animal et du règne végétal.c ont été 
étudiés; leur liste a été donnée précédemment (?).' UML 
Pour ss des types cellulaires étudiés les images du chou ont 
été déterminées, préalablement, soit par les méthodes classiques, soit par 
les méthodes nouvelles que nous avons préconisées (?), parfois par les deux 
catégories de méthodes. Dans chaque cas, nous avons constaté que la réac- Fe. À 
tion caractéristique de la vitamine À se réalise sur les éléments du chon- Re . 
driome de la cellule. L'intensité de la coloration bleue qui apparaît dans 
les chondriosomes est variable suivant les cellules. Elle est particulière- 10 
ment intense sur le chondriome des cellules hépatiques, elle est faible sur 


(') Bull. Soc. Chim. biol. 46, ae p. 581. 
(2) Pr, Joyer-LAVERGNE, Goibres rendus, 199, 1934, p. ne 
(7) Pu. Joyer-Laverene, La Cellule, 63, 1984, d 45: $ 
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na ne aux ne nd ne vie seHulaite: trois espèces de Poe 
. ontété étudiées au cours de leur croissance et de leur reproduction. La 
_ Coccidie Aggregata eberthr présente au cours de sa vie deux phases bien 


EC: _ différentes : la phase gamogonique qui s’accomplit dans le corps de la 
#4 À _ Seiche et la phase schizogonique qui se passe chez le Crabe. Les diverses 
D. 4 | étapes de la croissance ont été suivies dans le gamonte et dans le schizonte. 
; 


: ARE Les Grégarines Steinina ovalis et Gr ‘egarina polymorpha ont été étudiées au 
1 à cours de la croissance et des manifestations de la sexualité. À toutes les 
id à ‘étapes et pour chacune de ces trois espèces, la réaction de la vitamine À sur 
Re: _les éléments du chondriome s’est montrée nette. Ainsi, malgré les modifica- 
| tions profondes de la vie cellulaire, le chondriome conserve sa vitamine A. 

| * Gette substance est donc un constituant essentiel du chondriome. 

_ La localisation de la vitamine A sur le chondriome est un phénomène 


hi _ général, toutefois le chondriome n'est pas le seul constituant cellulaire qui | 
€ De de la vitamine A décelable par la méthode indiquée ci-dessus. 
Ee -En dehors du chondriome on trouve aussi de la vitamine À dans le cyto- 


SP des cellules du foie des Poissons de mer (Sole, Plie, Congre) sous 
he. de masses de réserves à contours mal délimités. L'étude de la cellule 
_ hépatique de la Plie montre que ces masses de réserve sont placées, très 
_ fréquemment, au contact des chondriocontes. La réaction au trichlorure 
_ fait apparaître des taches d’un bleu pâle qui semblent continuer la zone 
pu Gr or un bleu net marquant la vitamine À du chondrioconte. Ces images per- 
_ mettent de suposer que le chondriome joue, un rôle dans la genèse de la 
poor À de réserve. 

Il n'existe pas de vitamine À dans le noyau sauf quand cet organe 
Panne un nucléole. Dans ce cas, qui est fréquemment réalisé chez Aggre- 
 gata eberthi, le nucléole présente la réaction de la vitamine A. Il est | É 
_ rationnel de rattacher ce fait à l'existence des affinités qui existent entre le L 
_nucléole et le chondriome, affinités que nos recherches antérieures avaient 
4 pu mettre en évidence : « le nucléole et le chondriome présentent entre eux 
_non seulement des DORE d ue mais aussi une certaine parenté 
chimique D'or | 


24 (!) Pr. Jover-LAvERGNE, C..R. Soc. Biol., 88, 1928, p. 567: 


348 A ACADÉMIE DES SCIENCES. 


La réaction que nous avons utilisée ne permet pas de distinguer le caro- 
tène C'°H56 de la vitamine proprement dite C?°H°°O, mais si nous rap- 
prochons nos résultats de ceux que Guilliermond (') a obtenus dans ses 


recherches sur la carotine, nous sommes amené à penser que dans les 
cellules végétales la vitamine du chondriome est représentée par CH 
tandis que di le chondriome des cellules animales elle serait représentée 
par C°H°°O. Nous pensons que la genèse de la vitamine À, C'H*0, | 
à partir du carotène, se réalise dans # chondriome. 


ZOOLOGIE. — Sur un cas de gynandromorphusme chez un hybride de Gryt 
lides | ® (Achæta bimaculata-campestris) >< GA. bimaculata]. Note de 
M'e Germaine Cousix, présentée par M. M. Caullery. DS 


On a signalé de nombreux cas de DORA chez les Insectes, 
mais peu parmi les Orthoptéres. En 1923, P. Cappe de Baillon (° ) 


(liecherches sur le gynandromorphisme) signalait seulement 7 individus 


gynandromorphes connus dans la famille des Phasgonurides. Chez les 
Gryllides, on ne connaît que les exemplaires décrits par F. Omachi(*), et 
je ne connais aucun cas chez les Achæta. Je n'ai rencontré cette anomalie 
sexuelle qu'une seule fois, parmi une dizaine de milliers d'Achæta obtenus 


par élevage. Elle est apparue dans la descendance d’un couple ® hybride 


< O'A.bimaculata. Cette femelle hybride Horn croisement © brma- 
culata >< S campestris. 
Exclusion faite de détails particuliers d’ornémentation, ce gynandro- 


morphe a le faciès général d’une femelle. Sa taille dépasse légèrement la 


moyenne. Les élytres ont les proportions relatives de ceux des femelles. 


Les caractères de gynandromorphisme portent sur la nervation de l’élvtre … 
Sy DER ee ie 


\ 


droit et sur la structure des valvules droites de l’oviscapte. 


RE RES 
Caractères de l’élytre. — La nervation de l'élytre droit présente une sorte de 


mosaïque de caractères mâles et femelles. Une ligne oblique délimite approximative- 
ment la nervation caractéristique de chaque sexe. Toute la partie comprise entre 


l’angle huméral de l’élytre et les deux tiers du bord interne de celui-ci est femelle: 
par contre, lé bord externe de lélytre et toute sa partie apicale présentent des carac- 


(!) Rev. gén. Bot., 31, 1919, P. 372. 
n (2) La Cellule, 34; 1923, p. 9127. | 
(*) Proc. Imp. Ac. Tokyo, 2, 1926. p. 554-558, et 5, 1929, p. 370-373. 


tères mâles. De ce fait, on observe un tympan, dont la structure chitineuse et la posi- 


te ne Ho génitale. JU Re me die à a une insertion Véges 
| 4 RSS Vu de la face dorsale, il apparaît refoulé sur la gauche, c'est-à- +4 


le au voisinage de l'oviseapte, présente une série d’excroissances pigmen- 

V2 et très faiblement chitinisées, qu'on ne peut avec certitude homologuer aux pièces 
es de l’armature génitale de l’un ou l’autre sexe. 

: 3008 pièces internes sont aberrantes. Leur apparence est femelle, mais l’ensemble 


des cor est pue, ce court et plus Ni die née les femelles normales. La HONULE 


CEE 


art ulée à à | gauche ; elle se termine en n pointe, avant de ce les pièces chitineuses 
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Hate est Frs en N et du côté éxtèrne de cet ovotestis. À basdrie gauche 
is un oviducte normal, à l’ ovotestis port un canal MR grèle et court. 


re. Les conduits génitaux se terminent par une chambre périvulvaire, où 
che ‘une paire de glandes annexes particulières à la femelle. Cette chambre est 
imalement dilatée à son origine et à droite. L 


Des coupes de l'ovotestis montrent que la partie ovarienne contient des œufs mûrs, 


HR AT R., 1935, a Semestre. (LE 200, N° 4.) | 26 
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d'autres en cours d'évolution, d’autres, enfin, en voie de dégénérescence. Les tubes 
séminifères de la région testiculaire contiennent des spermatozoïdes, ou des cellules 
dont le noyau présente des phases de spermatogenèse. On observe de nombreuses 
altérations nucléaires dans les cellules sexuelles mâles ou femelles. 


La vie de ce gynandromorphe a été relativement courte : 33 Jours. fra 
n’avait aucun des instincts sexuels de l’un ou l’autre sexe. Il se montrait 
combatif à l'approche des mâles, comme à celle des femelles. La féconda- … 
tion n’a pasété possible. Au cours de sa vie imaginale, ce Grillon n'a 
Jamais effectué la moindre tentative de ponte. | 

Sans tirer de conclusions générales d'un exemple isolé, on. peut. noter 
que cet exemplaire anormal appartient à une lignée hybride 3 

On remarquera aussi la correspondance topographique qui existe entre la 


distribution des caractères sexuels secondaires et l'emplacement des gonades 


mâle et femelle. Il y a, de même, corrélation entre l’extension de ces 
caractères et le volume respectif des deux fractions de l’ovotestis. 


PHYSIOLOGIE. — La répal tition des formes eæcrémentitielles du soufre dans 
les divers aspects du métabolisme. Note de MM. Énus F. Tennoine ét 
RoBErT RAZAFIMAHERY, piétons par M. d’ Arsonval. | | 


Les formes excrémentitielles du soufre, rejetées par l'urine, se répar- 


tissent en trois grands groupes : sulfates minéraux, sulfates conjugués, 


soufre neutre. D’innombrables travaux ont tenté d’en préciser lorigine. 
En bref : on admet que les sulfates minéraux proviennent de l'oxydation 
des protéines ; on considère, le plus souvent, que le soufre neutre est la 
conséquence du seul bo endogène; on hésite à déclarer que les 
corps qui se con] uguent au soufre tirent uniquement leur origine de dégra- 


dations bactériennes poursuivies dans la lumière du tube digestif ou {1 


prennent également naissance dans l’intimité de l'organisme. Nous avons 


cru devoir reprendre l’étude de la physiologie du soufre dans les sets 4 
essentiels du métabolisme, et cela en prenant pour base, ce qui n'avait 


donné lieu jusqu'ici à aucune étude systématique, la dépense endogène | 
minima azotée et sulfurée, dépense atteinte par l'octroi d’un régime gluci- 
dique, privé à la fois d'azote et de soufre. 

Nous ne pouvons songer à donner ici que les conclusions essentielles de ce 
travail dont la bibliographie, la technique et les résultats : expérimentaux 
seront consignés dans de prochains mémoires. 


+ 
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14 La répartition du soufre urinatre total en ses formes acide et neutre. — 
_ Placés au niveau minimum du métabolisme endogène, les représentants 
_ adultes des diverses espèces animales ne présentent pas tous un degré 
d’ oxydation identique des formes usées du soufre. Chez l'homme (travaux 
antérieurs), le porc et le lapin, la proportion de soufre neutre atteint 
30 pour 100 environ; elle atteint 5o chez le chien. Il est curieux de 
constater que ce classement des espèces n'est nullement le même que celui 
donné par Terroine, M"* Champagne et Mourot, et fondé sur le degré 
d'oxydation des formes excrémentitielles de l’azote; en particulier, le lapin 
présente un coefficient d’oxydation protidique beaucoup plus élevé que le 
. porc alors que tous deux font subir une mênie oxydation au soufre. 
Lorsque, chez le porc, on remplace le régime glucidique strict par une 
alimentation très riche en protéines, la quantité totale de soufre neutre 
rejetée augmente, ainsi que l’ont déjà montré Amann et Mie Mourot. Mais 
la part que prend le soufre neutre à l’excrétion sulfurée totale revenant en 
. propre au catabolisme exogène est très faible. Le coefficient d'oxydation 
du soufre passe de 70, au niveau minimum de dépense, à 90. 
Lorsque, chez: le lapin, l’inanition complète succède à la dépense 
. minima, le soufre neutre augmente également; l’excès est toutefois beau- 
coup plus faible que dans le catabolisme exogène. Ceci se comprend par- 
_ faitement, la dégradation des protéines étant portée à un niveau beaucoup 
moins élevé par le jeûne complet que par l'octroi d’une ration très riche en 
matières azotées. Îci encore, tandis que la production de soufre neutre 
augmente, en valeur absolue, sa proportion s’abaisse dans le soufre total. 
La constatation de l'intensité plus grande de l'oxydation des déchets 
_sulfurés chaque fois qu'un catabolisme contingent vient s'ajouter à la 
dépense minima nécessaire est identique à celle faite antérieurement par 
. Lerroine et M'° Boy sur les déchets azotés et, simultanément, par M'*° Lelu, 
sur le noyau imidazol. 
D'autre part il est très important de constater qu’au cours de la phase 
. prémortelle de l’inanition, lors de la hausse considérable des excrétions 
azotée et sulfurée, la part du soufre neutre, loin d'augmenter, est restée 
constante chez un sujet et s’est abaissée chez les deux autres. C’est là une 
nouvelle preuve de l'affirmation récemment formulée par M'° Boy : l’orga- 
nisme n’a pas perdu le pouvoir d’oxyder les matériaux dont il dispose et ce 
n’est pas dans un amoindrissement de ce pouvoir qu’il faut chercher la 
. cause de la mort par le jeûne. | 
IT. La réparution du soufre acide et l'origine des sulfo-conjugués. — 
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Chez toutes les espèces étudiées (pore, chien, lapin) la. présence du soufre 
“A conjugué dans l’urine persiste, même lorsque les sujets observés reçoivent 
DAC depuis longtemps une alimentation strictement glucidique; la proportion, 4 
SRE en est à peu près la même chez tous, 15 pour 100 environ du soufre acide ; . 
ais HEC PALIN TT 10 
ie | La substitution, chez un porc de 1154, d'un régime très be en SOUS 
_téines, entraînant une excrétion Ode e de 62% d’azote et de 3: 
soufre, à un régime glucidique strict au cours duquel l’ animal excrète 45,5 
d’azote et 0f,6 de soufre, ne provoque qu'une augmentation insignifiante, 
en valeur à ble, de l’excrétion du soufre <onJuele, laquelle paie de 52 
à 30"5 par Jour. | 
Le passage, chez le lapin, de l'alimentation glucidique l'ayant amené à 
son niveau minimum de dépense, au jeûne complet, entraîne une élévation. 
marquée de la production du soufre conjugué chez les divers sujets € exaT 
minés : de 2.à 15%, de 2 à 1075 de 3 à 9,2. 
La persistance ds SOU ENS alors que toute Avr est absente de 
la ration, leur élévation très faible lorsque l'alimentation est richement 
dotée en matières pioenues leur accroissement important dans linani- PR 
tion; tout semble montrer qu’on ne saurait limiter la formation des corps … 
qui se conjuguent au soufre à une unique opération bactérienne se dérou- M 
lant dans la lumière du tube digestif, mais que les processus ne ‘2 
doivent y contribuer pour une part plus ou moins importante. nr: 
Enfin, 1l convient de remarquer que, si le soufre conjugué: augmente en 4 
valeur 1bsolte au cours de l’inanition, sa part dans le soufre acide total 
baisse et cela 4’ une manière Arno frappante au cours de 124 
phase prémortelle. À aucun moment, l’inanition ne peut donc être consi- 4 à 
dérée comme un état pendant eut l'organisme voit disparaître ou “à 
s’amoindrir les facultés qu’il possède de dégrader les différentes substances 
que libère son catabolisme. Bien au contraire, il en est des phénols et des 
indols qui s’estérifient avec l'acide sulfurique tout comme des Sronpenen ss 
azotés uréifiables (Terroine et M Boy), tout comme de l’imidazol 
. (M'® Lelu) : la dégradation en est d'autant plus poussée qu est plus élevée 
la quantité à dégrader des matériaux protéiques dont ils proviennent. 
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Lis end mais parmi Me lelles ‘on doi avant tout distinguer 
es . prend He Furth et ses élèves, Hanke et RERO Il 


Lai Aur niveau minimum de la dépense azotée endogène spécifique, y 
t-il un rejet constant d’imidazol ? Rapporté soit à la dépense azotée totale, 
la fraction protéique de cette dépense (Nurée + Naminé + N de NH), 
| t varie- -t-il ou non avec les espèces ? 

Lorsqu’ on ajoute à la dépense azotée spécifique nécessaire une cer 
n contingente, par la substitution à un régime glucidique strict, soit 
| D an PaotAq (métabolisme peer soit de linanition 


ute espèce animale présente une Ru l'en minima 
zol urinaire, assez Fes ëhez le pote et fé lapin, plus faible chez le 


liver Fe font subir à Re +23 Heu protéiques:; on sait, en 
t, d'après les études de Terroine, M‘ Champagne et Mourot que, de 
coefficient d’ oxydation protidique, le lapin se place en tête, dis- 
it IOMEeUt le chien, et plus encore le pose et de rat. 
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Se Chaque fois qu’au métabolisme ide: minimum, atteint par k 
l'octroi d’un régime glucidique strict, se surajoute un métabolisme contin-. 4 
gent (alimentation protéique ou inanition totale), l'excrétion d'imidazol 
augmente en.valeur absolue. Dans les conditions normales, lors d'un. + 
régime alimentaire mixte, l’imidazol urinaire a donc une don HE M 
endogène et exogène. ie fi nt eut | CU ANEMNAS à SPAS 


Rabiee Rat Rapport: 

. Imidazol Se Imidazol 

Espèce | Somme N Urée +  CTNtotalié 7 Somme 
animale. : N total. NH3 + aminé. … Imidazol. (x 100), Er ea dt 


Métabolisme endogène spécifique. 


Porçgn® 1 
Porc n° 2 
Chien n° 1., 
Chien n° 2 
Lapin n° 1 
Lapin n° 2 


Métabolisme exogène coptiréenis 


Porc n° 1. el ; DORPENUCS #5 88, “ 
Porc. n° 2 , 60,524 49,340 | 118,0 


ORENELE contingent d'inanition. APS 
Lapin n° 1 | 1,940 608 2 # î 0,39 
Lapin n° 2 : 48 : 235502 ‘ our 4 22 0,27. 


3° Si l’adjonction AE catabolisme contingent, quelle qu’ en soit la 
cause, endogène ou exogène, augmente l’excrétion d'imidazol en valeur "à 
dde elle entraîne, en revanche, une chute considérable du rapport. ‘de 0 
cet PRES: soit à en azotée totale, soit à la somme des produits 
caractéristiques du catabolisme protéique. Fe second rapport, par exemple, 
tombe de 1,8 à 0,16 chez le porc lorsque la consommation azotée s'élève, 
par apport extérieur, de 25 à 565, et de 1,9 à o,39 chez le lapin lorsque | 
cette même consommation s élève, par suite de l'inanition, de of, 3 à arf 18% 
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ERRATA. 
. 
_ (Séance du 26 srHee 1934.) Ê 
e de M. ee Bedeanu, Sur le DUenennen st d’un appareil déformant : # 
: 1599, ligne 4, au lieu de: RV> — = = ERY}, lire IRYie 2RY;; ; ligne 8, au lieu de z A 
. » 8 
a + me 0e SF ÉRY, + UT 208 (an — Nide # 
LE x: 


Dr ii 0 3 RY# LU, I cos (an — = 7n) 


5 «de bas en a haut), supprimer p. 1; ligne 8 (de bas en haut); au lieu de 
+ 
25% È ME 2 [Ur La COS (Le +?n) = 24 Un sin (D. Fe On ÿ—0, 
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Fe ‘ 2, = [Ur Insin Fes tm) a: Un sin(gn+ On) Ie + 
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D. répartition de nombres premiers : FR He CR 


Cr) 


e £ Page 103, formule (16), au. lieu de ae lire te 


4 5 vx or 


(Séance du n janvier 985) 


Note de M. Pierre Jacquet, Li AO de certains <ohotdese par 
surfaces métalliques, et son influence s sur Ja structure des dépôts lectroly- 
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Page 227, 


recuit. 
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ligne 5, au lieu de cüivre neun Jaminé et recuit, /ire cuivre fondu 


